


Les bénédictions de l'unité
par Hugh W. Pinnock
de la présidence du  Prem ier Collège des soixante-dix

«Nous oublions nos mesquineries et notre bêtise quand nous 
travaillons en groupe. Nous nous soumettons au service 
et à la cause de l'organisation.»

11 y a quatre commandements primor­
diaux, quatre déclarations du Seigneur 
si puissantes que presque tout le reste de 

nos pensées et de notre vie semble de peu 
d 'intérêt en comparaison.

Ils sont tirés des enseignements du  Maî­
tre: «Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de 
tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta 
pensée. C 'est le premier et le grand com­
mandement. Et voici le second, qui lui est 
semblable: Tu aimeras ton prochain comme 
toi-même» (Matthieu 22:37-39).

«Et le troisième?», dem anderez-vous. «Si 
vous m 'aimez, vous garderez mes comman­
dements» (Jean 14:15).

Et le quatrième:«Si vous n'êtes pas un, 
vous n 'ê tes pas de moi» (D&A 38:27).

C 'est du  quatrième, du thème de l'unité, 
que j'aimerais parler. Nous pourrions 
demander: «Sommes-nous un avec notre 
famille? La paix règne-t-elle vraiment dans 
notre foyer?»

Un homme habitant une ville éloignée se 
débattait pour gagner sa vie, élever ses 
enfants et assumer ses appels dans l'Eglise. 
Les dettes s'amoncelaient, le mécontente­
ment grondait au foyer, et ses enfants sem­
blaient se conduire de mal en pis, chacun

allant de son côté. Soudain, son emploi fut 
menacé et la pression monta.

Alors qu'il commençait à ne plus savoir s'il 
pourrait tenir encore longtemps, sa fille, une 
adolescente, qui avait remarqué sa contra­
riété et sa peine, lui dit: «Papa, quand on est 
une famille, on peut tout faire. Alors, travail­
lons ensemble! J'ai trouvé un travail mer­
veilleux après l'école, et Bill a trouvé un iti­
néraire de livreur de journaux. En plus, est- 
ce qu'il n 'est pas temps de commencer à 
manger de nos réserves dans la cave?»

Eh bien, toute la famille s 'y  est m ise. Ils ont 
concentré leurs efforts. Avec le temps et le 
soutien de chacun, les choses se sont arran­
gées.

Imaginez Léhi rassemblant ceux qu'il 
aimait autour de lui vers la fin de sa vie? En 
patriarche plein d'am our et qui a connu bien 
des épreuves, il avait demandé à sa famille 
de quitter son foyer confortable et de partir 
très loin sur un autre continent. Ils y avaient 
rencontré de graves problèmes et avaient dû 
affronter des dangers et se battre. Il 
s'adressa à sa famille:

«Et maintenant, pour que mon âme se 
réjouisse en vous, et que mon cœur puisse 
quitter ce monde avec contentement à cause 
de vous, pour que je ne sois pas porté au 
tombeau par le chagrin et la douleur, levez- 
vous de la poussière, mes f i l s . .  ., et soyez 
déterminés d 'u n  seul esprit et d 'u n  seul 
cœur, unis en toutes choses, afin de ne pas 
être menés en captivité» (2 Néphi 1:21).

En père plein d'am our, il savait que s'ils 
voulaient prospérer, ils devaient être unis.

Sommes-nous un avec nos voisins? La rue 
dans laquelle vous vivez est-elle un  peu plus 
paisible parce que vous y habitez?

Deux fermiers habitaient côte à côte dans 
le sud-ouest du  Montana. Ils se disputaient 
et se battaient, parce que chacun croyait que 
la clôture en fÜ de fer barbelé qui séparait 
leurs fermes ne respectait pas la ligne de 
séparation des terres. Chacun pensait que 
l'autre empiétait sur son terrain. A la cour du 
comté, le plan cadastral n 'était pas clair.

Ils interdisaient à leurs enfants de jouer

ensemble. Le conflit s'envenima. Enfin 
après des années d'échange de mots et de 
menaces, l 'un  des fermiers se dit: Ca suffit. Il 
descendit en voiture son allée, prit la grand- 
route, puis descendit le chemin qui menait 
chez son voisin.

«Qu'est-ce que tu  veux?», lui demanda son 
adversaire.

«Allez, tu dis à tes garçons de ferme et à 
ton fils de venir et je prends les miens; et 
nous allons mettre la clôture là où tu  veux. 
J 'en  ai assez. Je veux que nous soyons amis.»

«Son voisin, un  homme tout efflanqué, 
s'adoucit, et ils pleurèrent tous les deux en 
silence. Le voisin répondit: «Bon, allons à 
Virginia City et consignons par écrit que la 
clôture actuelle est là où nous voulons tous 
les deux que soit la limite.»

Ils firent comme ils avaient dit, et le pro­
blème fut résolu. Pourquoi? Parce qu 'un  voi­
sin avait voulu être un  avec la famille d 'à 
côté.

Il aurait pu  y avoir de graves querelles 
dans une communauté pas très loin d'ici. 
Mais un groupe de voisins a résolu, dans 
l'unité, un  problème avant qu'il ne devienne 
grave.

Une belle jeune fille a raconté l'histoire qui 
suit à une conférence de pieu. Elle a dit: «Je 
suis une convertie du nord de l'Etat de New 
York. Mes parents voulaient que leurs 
enfants se marient pour l'éternité. Il n 'y  
avait pas de saint des derniers jours à épou­
ser dans notre petite branche. Notre famille 
a donc déménagé en Utah.

«J'ai fini par trouver un  mari. Il était le pré­
sident du club local de moto. Il portait un  
blouson de cuir noir et des bottes de moto. 
Nous allions en moto ensemble. Il n 'était 
franchement pas ce que ma mère avait 
espéré. Mais à ce moment-là, je m 'étais éloi­
gnée de l'Eglise.

«Nous avons emménagé dans une mai­
son. Nos amis s 'y  réunissaient souvent. Je 
suis certaine que nous gênions beaucoup 
nos voisins. Une voisine au moins avait 
l'habitude de faire rentrer ses enfants quand 
nous rôdions dans le quartier.

«Mais vous savez ce que nos voisins ont 
fait? Us ont tondu notre pelouse et se sont 
arrangés parce que nous n'avions pas de 
tondeuse. Ils apportaient des fleurs quand 
nous étions malades, et souvent, ils nous 
apportaient à manger. Notre petite fille était 
invitée aux activités des autres enfants, y 
compris à une fête pour son anniversaire.»

Q uand son mari et elle ont essayé de 
remercier leurs voisins, ces derniers ont 
répondu: «Eh bien, nous aimons tous nous 
aider mutuellement.» Ces voisins unis et 
pleins d 'am our les ont aidés à se sentir les 
bienvenus parmi eux.

«Environ dix mois plus tard, nous avons
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déroulé dans l'Idaho. C 'était le début du 
printemps. Le président de pieu m 'a appelé 
au téléphone et a dit: «Je crois qu'il faudrait 
que vous veniez voir par chez nous.» Je me 
suis donc rendu dans le sud de l'Idaho. H 
m 'a conduit jusqu'à un  réservoir à plusieurs 
kilomètres en amont de quelques petites vil­
les. L'eau arrivait jusqu 'au bord de la digue. 
Il a dit: «La plupart des gens ne se rendent 
pas compte que nous serons inondés cette 
année. Ils ne s'inquiètent pas dans la vallée. 
La plupart ne com prennent pas ce qui arri­
vera à moins que l'on construise un canal de 
trop-plein afin de délester le réservoir.»

Il m 'a dit que lorsqu'il était enfant et dans 
sa jeunesse, il avait parcouru ces collines, 
mais qu'il n 'avait jamais vu encore tant de 
neige aussi tard ni tant d 'eau dans le réser­
voir à cette époque de l'année. C'était un 
homme qui savait ce qu'il faisait. Voilà tout 
ce que j'ai pu  lui dire: «Faites ce qui est juste. 
Faites votre devoir.»

Je suis revenu quelques semaines après et 
j'ai vu d'énorm es engins de terrassement 
qui avançaient et reculaient, comme sur une 
musique déterminée d'avance. Ils creu­
saient un  canal. Des hommes et des garçons 
maniaient des pelles; les gens travaillaient 
ensemble. Un miracle s'accomplissait: un 
canal de près de trente-cinq kilomètres de 
long avait été creusé en quelques jours. La 
vallée avait été sauvée. Oui quelques terres 
avaient été endommagées, mais tout un  sec­
teur était maintenant en sécurité. Com­
ment? Pourquoi? Parce qu'il fallait l'unité de 
gens courageux pour faire ensemble le 
nécessaire. Personne n 'aurait pu  le faire 
seul. Aucun petit groupe d'hom m es ou de 
femmes n 'aurait pu  accomplir cette tâche.

Hugh W. Pinnock, de la présidence du Premier Collège des soixante-dix.

troqué nos blousons de cuir noir et nos bot­
tes de moto contre les chaussons et les vête­
ments blancs du temple. Agenouillés de part 
et d 'autre de l'autel, nous avons jeté un coup 
d 'œ il autour de nous: nos voisins étaient là. 
Ceux qui avaient tondu notre pelouse et qui 
avaient rendu les choses meilleures pour 
nous.»

Maintenant, ils étaient vraiment un. Elle 
m 'a dit qu'il régnait toujours un  merveilleux 
esprit d 'unité dans leur quartier et dans leur 
paroisse. Cela n 'a  pas duré qu 'un  moment.

La plupart d 'entre nous ont vu une équipe 
de basketball, de football américain ou de 
football acquérir un  tel esprit d'harmonie 
que ces cing, neuf ou onze joueurs sont 
comme un seul. Soudain le jeu change. En 
fait, si l'équipe peut rester unie, nous savons 
qu'elle l'em portera.

Oui, les bénédictions de l'unité se trou­
vent presque partout. Je n'avais pas encore 
trente ans quand j'ai été appelé évêque. Je 
n'avais aucune expérience. J'ai appelé deux 
hommes plus âgés comme conseillers, des 
hommes qui en savaient bien plus que moi, 
des hommes qui étaient évidemment plus 
doués que moi. Qu'ont-ils fait? Es se sont 
unis pour accomplir l'œuvre. Nous avons 
servi pendant cinq années merveiüeuses 
ensemble, parce qu'ils avaient de la mâturité 
et qu'ils voulaient apporter en bénédiction 
de l'harmonie au Royaume.

Nous voyons souvent de grandes choses 
se passer dans une mission, un  pieu, une 
classe des Jeunes Filles ou de l'Ecole du 
Dimanche qui est unie. Nous oublions nos 
mesquineries et notre bêtise quand nous tra­
vaillons en groupe. Nous nous soumettons 
au service et à la cause de l'organisation.

Comme si les souvenirs ne devaient

jamais s'effacer, nous voyons encore le pré­
sident Kimball assis sur l'estrade lors des 
conférences générales, aidé avec sagesse et 
gentillesse par ses conseillers, puis par un 
seul conseiller solide. Ils ont servi comme un 
seul homme pendant ces années im portan­
tes, tout comme notre Première Présidence 
le fait actuellement. De même que tous les 
frères sont unis dans le ministère et pour 
accomplir la triple mission de l'Eglise: pro­
clamer l'Evangile, perfectionner les saints et 
racheter ceux qui sont morts, nous sommes 
tous unis, mais le sommes-nous pour appor­
ter ces bénédictions éterneUes dans la vie de 
ceux que nous connaissons?

Je me rappeUe un événement qui s 'est
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Mais grâce à l'esprit d 'unité que ce président 
de pieu avait contribué à créer, nous avons 
vu la Garde nationale, des compagnies de 
travaux publics (ne sachant pas quand elles 
seraient payées) et des hommes venus de 
partout, prêtant leur équipement coûteux 
pour sauver la vallée. Ce fut un grand mira­
cle des derniers jours accompli grâce à 
l'unité.

Il y a quelques semaines, à New York, je 
parlais avec un homme, dirigeant dans le 
domaine des affaires et instructeur religieux 
remarquable. Un homme qui travaille acti­
vement avec 220 confessions chrétiennes 
différentes. Il a fait l'éloge du dévouement, 
de la conviction et de la foi de nos membres. 
Il a fait beaucoup de compliments à nos 
membres, à propos de leur dévouement et 
de leur certitude dans leur foi.

«L'une des caractéristiques les plus mer­
veilleuses de l'Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours», dit-il, «c'est que 
vous paraissez travailler en collaboration. 
Vous allez dans la même direction. Comme 
un seul homme, vous vous concentrez sur ce 
que vous croyez que Jésus veut que vous fas­
siez. Vous étudiez tous la même doctrine. 
Vous soutenez vos dirigeants. Vous êtes 
unis.»

Ce fut une grande leçon! J'avais déjà 
remarqué beaucoup de ce qu'il disait, mais 
cela donnait une importance nouvelle à 
notre esprit d 'unité et aux liens de notre har­
monie de l'entendre de la bouche d 'un  
homme qui avait eu plus de contact que qui­
conque avec les autres Eglises.

Voyez-vous, l'une des caractéristiques qui 
nous distinguent est que nous nous effor­

çons d 'être en harmonie. Nous soutenons 
nos dirigeants et nous suivons générale­
ment leurs conseils et leurs directives. Nous 
avons beaucoup de raisons d 'être unis, mais 
la plus grande peut-être, c'est qu'il nous a 
été demandé d 'être un. Dans Doctrine et 
Alliances, le Seigneur nous demande de 
nous rassembler pour nous mettre d'accord 
sur sa parole (D&A 41:2). Joseph Smith a 
déclaré: «L'union fait la force» (History ofthe 
Church, 6:198), en parlant de la stabilité dans 
les gouvernements. C 'est ainsi que l'unité 
renforce l'Eglise et notre famille. Il ne priait 
pas que pour les croyants ni que pour ceux 
qui seraient missionnaires et qui étaient réu­
nis, mais pour ceux qu'ils instruiraient, 
«pour qu'ils croient en moi, pour que je sois 
en eux, comme toi, Père, tu es en moi, pour 
que nous soyons un» (3 Néphi 19:23).

Oui, nous pouvons presque voir Jésus 
debout devant ces habitants de l'Amérique 
ancienne: «Père, je ne prie pas pour le 
monde, mais pour ceux que tu m 'as donnés 
de parmi le monde, à cause de leur foi, pour 
qu'ils soient purifiés en moi, pour que je sois 
en eux, comme toi, Père, tu es en moi pour 
que nous soyons un et que je sois glorifié en 
eux» (3 Néphi 19:29). Ce fut ce même Jésus, 
en tant que Jéhovah de l'Ancien Testament, 
qui inspira ces paroles: «Voici qu'il est bon, 
qu'il est agréable pour des frères d'habiter 
unis ensemble!» (Psaumes 133:1).

Comment glorifier Jésus? Comment dire 
merci pour le sacrifice expiatoire? Comment 
manifester notre reconnaissance pour les 
ordonnances et les alliances? Comment 
montrer que nous apprécions ses enseigne­
ments? Bien sûr, nous le faisons en aimant

Dieu, en aimant notre prochain, en vivant 
selon les commandements, mais aussi en 
étant un. Nous nous adaptons aux enseigne­
ments du Maître. Nous le plaçons, et lui et 
les autres avec nous, dans l'unité: «Un seul 
Seigneur, une seule foi, un  seul baptême» 
(Ephésiens 4:5). Nous acceptons ceux qui 
sont appelés au-dessus de nous comme diri­
geants sans chercher à faire des difficultés. 
Nos dirigeants connaissent notre loyauté 
parce que nous faisons ce qu'ils nous 
dem andent de faire.

Puissions-nous être unis dans cette œuvre 
grandiose, mes frères et sœurs. Puissions- 
nous, avec amour et intelligence, collaborer 
avec ceux qui ne sont pas encore membres 
de l'Eglise pour qu'ils comprennent. Puis­
sions-nous aussi chercher ceux qui se sont 
écartés pour les aider à revenir afin qu'ils fas­
sent un avec nous. Que nos enfants soient 
témoins de la solidarité et du désir sincère 
d 'être un  qui remplit notre vie de paix et de 
force.

Mes frères et sœurs, avec reconnaissance 
pour vous et pour ce que nous accomplis­
sons ensemble, je prie que chacun d 'entre 
nous puisse décider, en cette époque de pro­
blèmes sociaux et de difficulté économique, 
de s 'unir pour suivre notre prophète et diri­
geant et les autres qui ont été appelés pour 
nous diriger. Evitons la souffrance et les pro­
blèmes qui surviennent aux familles, aux 
communautés et aux institutions quand 
elles ne sont pas unies. Au nom de Jésus- 
Christ. Amen. □
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«Je suis adulte, maintenant»
par Marvin J. Ashton
du  Collège des douze apôtres

«C'est un passe-temps dangereux de se juger soi-même, 
en bien ou en mal. C'est un fait que la direction que nous 
suivons est plus importante que l'endroit où nous sommes.»

Il y a quelques semaines, un  homme qui 
détient un  office élevé dans l'Eglise m 'a 
demandé: «S'il vous plaît, voulez-vous 

prendre le temps d'écouter une mère, un 
père et leur adolescente, des amis à moi, qui 
essayent de communiquer.»

Nous étions assis, tous les quatre, et il 
apparut immédiatement que préjugés, 
menaces, accusations et ressentiment blo­
quaient toute communication. A mesure 
que la tempête verbale chargée d'am ertum e 
s'amplifiait, je me retrouvais être le seul à 
écouter. Bien qu'ils eussent accepté person­
nellement et collectivement que je sois le 
conseiller, le juge, l'arbitre, je me retrouvais 
en train d 'attendre patiemment de pouvoir 
parler. Pendant ces échanges passionnés, 
l'adolescente ne cessait de dire avec ressen­
timent: «Vous ne pouvez pas me parler ainsi. 
Je suis adulte maintenant. Vous ne pouvez 
pas me traiter ainsi. Je suis adulte mainte­
nant. Vous n 'avez plus le droit de dominer 
ma vie. Je suis adulte maintenant.»

Chaque fois qu'elle disait: «Je suis adulte, 
maintenant», je me faisais tout petit. Par 
définition, un  adulte est une personne qui a 
atteint l'âge mûr, la pleine croissance. Il est 
vrai que quelqu'un peut être reconnu légale­

ment adulte à tel ou tel âge, mais pour ce qui 
nous occupe présentement, le statut 
d 'adulte dont nous parlerons se gagne par 
des actes et une attitude.

Je ne suis pas sûr de savoir qui a le droit ou 
la responsabilité de statuer sur le caractère 
adulte de quelqu'un, mais je suis certain que 
souvent, le moins qualifié pour le faire est la 
personne concernée elle-même. Si telle per­
sonne est mûre, elle n 'a  pas besoin de 
l'annoncer. La conduite personnelle est le 
seul moyen de mesurer la maturité. Le statut 
d 'adulte, quand il dépend du comporte­
ment, ne vient pas avec l'âge, les rides ou les 
cheveux gris. Peut-être n'est-ce pas une exa­
gération de dire que le comportement adulte 
est un  processus. C 'est généralement par 
discipline personnelle, par souplesse de 
caractère et par un  effort soutenu qu'on 
acquiert la maturité.

Par souci de justice envers l'adolescente, 
même si son affirmation: «Je suis adulte, 
maintenant», n 'avait pas l'heur de me 
plaire, je dirais que parfois, au cours de cette 
discussion, elle témoignait d 'une plus 
grande maturité que certaines personnes 
présentes. Q uand nous qui sommes plus 
âgés, nous recourons à: «Je suis plus vieux 
que toi», pour faire valoir un argument. Je ne 
suis pas sûr que cela soit très efficace. Il est 
préférable de mériter le respect et l'am our en 
se conduisant comme il convient à des 
parents, au lieu de le chercher en recourant 
à la différence d'âge. Jeunes gens ou jeunes 
filles du monde entier, vous n 'avez pas plus 
besoin que vos parents de clamer votre 
maturité. Par votre foi et vos œuvres, vous 
serez connus pour ce que vous êtes. Par vos 
fruits, vous serez reconnus et classés. Ceux 
d 'entre nous qui usent d 'argum ents exces­
sifs, qui se mettent en colère, qui critiquent 
d 'une manière avilissante et pénible, qui 
gémissent d 'une manière stérile, qui man­
quent de respect, ne seront d 'aucun 
secours. Rejetons les mesquineries, le res­
sentiment et la rancune qui nous détruisent, 
et revenons à un comportement de sécurité 
bien balisé par le bon Berger.

Il faut du courage pour fuir les affronte­
ments verbaux. Quand la maturité com­
mence à venir, la vie adulte s'installe. «Que 
toute amertume, animosité, colère, clameur, 
calomnie, ainsi que toute méchanceté soient 
ôtées du milieu de vous.

« Soyez bons les uns envers les autres, 
compatissants, faites-vous grâce récipro­
quement, comme Dieu vous a fait grâce en 
Christ» (Ephésiens 4:31,32). Il est alarmant 
de voir le nombre de personnes qui vieillis­
sent sans jamais devenir vraiment adultes.

Pendant de nombreuses années, j'ai eu 
très net à l'esprit le portrait de Jésus-Christ 
debout devant Pilate. Tandis que Jésus était 
devant la foule en colère qui ironisait et con­
damnait, Pilate essayait de faire en sorte 
qu'il réagisse et qu'il rende la pareille. Il 
essayait de lui faire dire qu'il était roi. Jésus 
gardait le silence. Sa vie parlait pour lui. Il 
était d 'un  caractère parfait, digne fils et seul 
engendré du Père. Sa maturité, reconnais­
sez-le, parlait d'elle-même.

«Jésus comparut devant le gouverneur. Le 
gouverneur l'interrogea en ces termes: Es-tu 
le roi des Juifs? Jésus lui répondit: Tu le dis. 
Mais il ne répondit rien aux accusations des 
principaux sacrificateurs et des anciens. 
Alors Pilate lui dit: N 'entends-tu pas tout ce 
dont ils t'accusent? Et Jésus ne lui donna de 
réponse sur aucun point, ce qui étonna 
beaucoup le gouverneur» (Matthieu 
27:11-14).

Les organisations de l'Eglise offrent de 
nombreuses occasions d'acquérir un com­
portem ent mûr. L'autre jour, une charmante 
adolescente rendait hommage à son instruc- 
trice des Jeunes Filles. «Grâce à son exemple 
et à ses bonnes leçons, nous avons appris 
l'importance d 'être soignées. Nous avons 
appris que bien que chacune d 'entre nous 
soit différente, chacune est d 'une impor­
tance égale. Elle nous a appris à résoudre 
nos différends en parlant, et non en criant.»

La réussite du programme de scoutisme, 
c'est qu'il apprend aux garçons à rester sur la 
piste. Les buttes et les collines n 'entravent 
pas la marche vers le sommet de la monta­
gne. Les récompenses les plus importantes 
ne sont données que si l'on passe avec suc­
cès les brevets difficiles comme les faciles. 
Dans ce programme, c'est la ténacité pour 
continuer sur la voie du scoutisme, et non les 
honneurs décernés, qui est l'élément per­
mettant d'acquérir la maturité.

«Un homme avait deux fils. Le plus jeune 
dit à son père: Mon père, donne-moi la part 
de la fortune qui doit me revenir (je suis 
adulte maintenant) et le père leur partagea 
son bien.» La parabole du fils prodigue nous 
est à tous bien connue. Il est parti et a dissipé 
sa fortune en vivant dans la débauche.

«Rentré en lui-même, il se dit:. . . Je me
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lèverai, j'irai vers mon père et lui dirai: Père, 
j'ai péché contre le ciel et envers toi; je ne 
suis plus digne d 'être appelé ton fils [mais je 
suis un  peu plus adulte maintenant]. . . Us e  
leva et alla vers son père. . . Son père le vit et 
fut touché de compassion, il courut se jeter à 
son cou et l'embrassa.» Je crois qu'il con­
vient de dire que le père avait lui aussi acquis 
de la maturité pendant cette séparation. 
Pensez également à l'aîné qui est devenu 
plus mûr et plus adulte quand il a été témoin 
de l'exemple chrétien de son père et l'a  suivi 
(voir Luc 15:11-32).

Je ne doute pas que l'une des premières 
raisons pour lesquelles Laman et Lémuel ont 
murmuré et parlé durement à leur frère 
Néphi et l'on t frappé avec un bâton est qu'ils 
se croyaient plus âgés et plus adultes que 
Néphi. Entendez-vous Laman: «Néphi, tu 
ne peux me traiter de la sorte. Je suis adulte 
maintenant.» Néphi a fait preuve d 'une 
maturité réelle quand il a déclaré: «Et moi, 
Néphi, je dis à mon père: J'irai et je ferai ce 
que le Seigneur a commandé, car je sais que 
le Seigneur ne donne aucun commande­
ment aux enfants des hommes, sans leur 
préparer la voie pour qu'ils puissent accom­
plir ce qu'il leur commande. Et quand mon 
père eut entendu ces paroles, il fut extrême­
ment réjoui, car il savait que j'avais été béni 
du Seigneur» (1 Néphi 3:7,8). Léhi était suffi­
samment adulte pour savoir lequel de ses fils 
était le plus m ûr et qui serait béni du Sei­
gneur en conséquence.

Trop d 'entre nous ne comprennent pas 
qu 'un  comportement adulte est un  proces­
sus et non un  statut. Pour devenir disciple 
du Christ, nous devons continuer en justice 
et suivre sa parole. Quand quelqu'un 
exprime avec enthousiasme sa joie d'être 
maintenant membre de l'Eglise, voilà la pen­
sée qui me vient à l'esprit: «Merveilleux,

mais combien de temps cela va-t-il durer?» 
En passant, il y a quelques années, un agent 
d 'assurance m 'a contacté. Q uand il a com­
mencé sa démarche, il a dit: «Je suis membre 
actif de l'Eglise», la première pensée qui me 
soit venue fut la suivante: «Qui le dit?»

Q uand quelqu'un surmonte son habitude 
de la drogue, et beaucoup l'on t fait, Dieu 
merci, on devrait perdre moins de temps à 
annoncer l'état présent et insister plus sur la 
manière de se maintenir à l'écart des m au­
vaises habitudes. Ceux qui sont moralement 
purs auront un  comportement plus mûr s'ils 
passent moins de temps à le dire et qu'ils 
enseignent aux autres les bénédictions qui 
découlent de la chasteté. Les payeurs de 
dîme complète recevront plus de joie et de 
récompenses par leur obéissance aux princi­
pes de la dîme que par leur statut ou les hon­
neurs afférents.

Certains reprendront et critiqueront les 
dirigeants et les étudiants de l'enseigne­
m ent supérieur qui adhèrent à un code de 
conduite; pourtant ceux qui se sont engagés 
comme il fallait dans un processus sain, en 
s'im posant un  comportement mûr, sont 
heureux de leur entourage. Tout comporte­
m ent responsable de la part d 'u n  étudiant 
dans une université est loué. Le serment 
«sur mon honneur, je ferai de mon mieux», 
soit écrit, soit comme ligne de conduite per­
sonnelle, peut changer le développement 
du caractère. Prendre des engagements et 
les tenir peut paraître contraignant et 
dépassé dans le monde actuel où le mot 
d 'o rdre est «pas d'effort», mais les avantages 
sont clairs pour les esprits mûrs.

Ceux qui manquent de maturité acceptent

mal de recevoir des conseils ou de rendre des 
comptes. Ils trouvent généralement que ces 
entretiens sont puérils. Ceux qui s'efforcent 
de progresser continuellement compren­
nent que les conseillers peuvent aider à 
s'analyser et à trouver des solutions aux pro­
blèmes personnels. Dans notre Eglise, les 
conseillers sont une source de force pour le 
prophète comme pour chacun d 'entre nous.

Méfiez-vous de ceux qui cherchent des 
excuses pour une conduite du genre: «Je suis 
adulte maintenant. Tu ne peux pas me trai­
ter ainsi.» La maturité morale et la maturité 
intellectuelle doivent s'unir pour faire une 
personne vraiment mûre. Ceux qui veulent 
aller dans la bonne direction devraient en 
tout premier lieu s'engager à améliorer leur 
vie de tous les jours.

C 'est avec une intention bien réelle et avec 
puissance que la Première Présidence invite 
continuellement tous les membres de 
l'Eglise à revenir. Nous obtenons la force et 
connaissons la progression et le bonheur en 
analysant la direction que prend notre vie. 
Ceux qui ont été perdus, incompris ou bles­
sés (ou ceux qui sont particulièrement con­
cernés) sont invités à revenir et à rentrer 
dans la fraternité de l'Evangile de Jésus- 
Christ. Il ne suffit pas d 'être membre de 
l'Eglise de Jésus-Christ des Saints des Der­
niers Jours. Il est nécessaire de prendre part 
aux activités de la prêtrise, de la Société de 
Secours, des Jeunes Gens, des Jeunes Filles, 
de la Primaire et de l'Ecole du Dimanche, si 
nous voulons vraiment progresser dans 
notre développement personnel qui est 
adulte, réel et éternel. Nous ferions sans 
doute tous bien de comprendre que dans
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La volonté intérieure
par Thomas S. Monson
deuxièm e conseiller dans la Prem ière P résidence

«Au plus profond de chaque conscience se trouve l'esprit, 
la détermination de rejeter l'ancienne personnalité et de remplir 
la mesure de sa création.»

nos efforts pour encourager l'activité per­
sonnelle et la participation dans l'Eglise, il 
est préférable aujourd'hui d 'être classé 
comme membre qui a bonne attitude plutôt 
que comme membre qui a un  bon statut. 
Nous avons le droit et le devoir d 'encoura­
ger ceux qui m anquent de maturité et de leur 
donner des occasions de progresser.

Joseph Smith a déclaré au monde qu'il 
était comme une pierre brute formée et polie 
par le courant de la vie. Les bosses, les 
déceptions et l'inattendu l'ont aidé à acqué­
rir un degré de sagesse supérieure à celui de 
son âge. Souvent, la maturité se mesure 
mieux par notre endurance.

«Si les deux s'enténèbrent et que tous les 
éléments s'unissent pour te barrer la route, 
et surtout si la gueule même de l'enfer ouvre 
ses mâchoires béantes pour t'engloutir, 
sache, mon fil, que tout cela te donnera de 
l'expérience et sera pour ton bien.

«Le Fils de l'homme est descendu plus bas 
que tout cela. Es-tu plus grand que lui?» 
(D&A 122:7,8).

Mes jeunes amis, dans un esprit d'amour, 
je suggère que nous évitions de nous coller 
des étiquettes. Cela n 'a  aucun sens que vous 
soyez classé champion national, champion 
fédéral ou même champion du monde, si 
vous avez été seul à choisir le gagnant et si 
vous vous décernez vous-même la récom­
pense. De même, qui parmi nous a le droit 
de se qualifier de perdant, de mauvais, de 
moins que rien ou de raté. C 'est un passe- 
temps dangereux de se juger soi-même, en 
bien ou en mal. C 'est un  fait que la direction 
que nous suivons est plus importante que 
l'endroit où nous sommes. Je n 'ai jamais 
entendu les plus instruits dire: «Maintenant, 
je suis instruit.» Certains des plus grands 
sages au monde perdent cet honneur quand 
ils perdent leur temps à faire état de leurs 
capacités et de leur connaissance au lieu de 
les utiliser pour s'améliorer et aider ceux 
avec lesquels ils sont associés.

Mères, pères et membres de la famille, la 
maturité ne vient pas forcément avec l'âge. 
Exprimons en paroles et en actions notre 
souci et notre amour mutuels. Les menaces, 
les oreilles qui n 'entendent pas, les yeux qui 
ne voient pas et les cœurs qui ne ressentent 
pas n 'apporteront jamais la joie, l'unité et la 
progression. La patience envers autrui, 
envers soi-même et envers Dieu apporte la 
maturité éternelle. Que Dieu et nos actions 
déterminent l'authenticité de la déclaration: 
«Je suis adulte maintenant.»

Dieu est notre Père. Jésus est le Christ. 
Que la connaissance que nous acquérons 
progressivement d 'eux nous donne une 
conduite adulte centrée autour du Christ. 
C 'est ma prière au nom de Jésus-Christ. 
Amen. □

Il y a plusieurs mois, j'étais devant 
l'assistance qui remplissait le Marriott 
Center à l'université Brigham Young. 

J'avais pour responsabilité de parler, d'éle- 
ver, de motiver, d'inspirer. Des jeunes gens 
et des jeunes filles de valeur se trouvaient 
devant moi. Ils représentaient les espoirs, 
les rêves et les ambitions de familles, de 
parents, de dirigeants, d'instructeurs et de 
Dieu. Je voyais chacun comme un partici­
pant du cortège fugace de la vie mortelle. 
Certains avaient des dons artistiques, 
d'autres des goûts littéraires, et certains étu­
diaient les sciences physiques et naturelles. 
A présent, ils étaient étudiants sur la scène 
des études, et bientôt ils se disperseraient, 
laisseraient leur empreinte sur le monde, 
rempliraient la mesure de leur création et 
apprendraient à travers leurs expériences 
propres les leçons qui les aideraient à se qua­
lifier pour l'exaltation qu'ils recherchaient.

Puis j'ai pensé aux autres qui souhaitaient 
devenir des artisans des maîtres artisans en 
apprenant. Mais ensuite mes pensées se 
sont tournées vers cette grande armée de 
jeunes gens et de jeunes filles qui ont aban­
donné leur préparation, qui ont fait sans 
sagesse le choix de leurs amitiés, et qui ont

adopté les comportements et les habitudes 
qui les ont détournés de la voie qui conduit à 
la perfection et qui les ont emmenés mali­
cieusement dans les méandres où les guet­
ten t chagrin, découragement et destruction.

Le fils rebelle, la fille obstinée, le mari bou­
deur, l'épouse querelleuse. Tout le m onde 
peut changer. Les nuages peuvent se déga­
ger. La tempête peut s'interrompre. La 
maturité vient, les amitiés changent, les cir­
constances également. «Immuable comme le 
roc» ne doit pas s'appliquer au comporte­
m ent humain.

Vu dans l'optique éternelle, notre passage 
dans la mortalité est bref. Les détours coû­
tent cher; il faut les éviter. Nous ne devons 
pas permettre à notre esprit d 'être dominé 
par le physique. Il incombe à chacun d 'entre 
nous de se rappeler qui il est et ce que Dieu 
attend qu'il devienne.

Le poète William Wordsworth, dans son 
poème inspiré, Intimations of Immortality, 
nous a montré avec beauté le foyer céleste 
d 'o ù  chacun de nous est issu:

Notre naissance n 'est cju 'un sommeil, un oubli;
L'âme qui se lève avec nous, l'étoile de notre vie,
Est née ailleurs.
Elle vient de loin.
Nous n'avons pas tout oublié,
Et ne sommes pas entièrement nus,
Ayant pour traîne une nuée de gloire,
Nous venons de Dieu, notre demeure.

En restant dans la voie reliée à l'infini, 
nous sentons l'inspiration et nous décou­
vrons que nous recevons l'aide divine. 
Notre Dieu sera toujours avec ceux qui m et­
ten t leur confiance en lui. C 'est Job, le sage, 
qui a dit: «Mais en réalité, dans un homme, 
c'est l'esprit, le souffle du Tout-Puissant, qui 
lui donne l'intelligence» (Job 32:8). Mes frè­
res et sœurs, ce n 'est que lorsque nous lais­
sons faiblir la lumière de la lampe de l'inspi­
ration que nous nous abaissons à un niveau 
bien inférieur à notre potentiel.

Pendant la grande dépression, les sans- 
abri, les opprimés, les sans-emploi suivaient
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Thomas S. Monson, deuxième conseiller dans la Première Présidence, dirige un vote de soutien par 
l'assemblée.

la voie ferrée qui passait à courte distance de 
chez nous. Très souvent, on frappait douce­
m ent à la porte de derrière. Et quand 
j'ouvrais la porte, je voyais un homme, quel­
quefois deux, mal nourris, mal vêtus, oui, 
souvent sans instruction. Parfois, il s 'en  pré­
sentait un, la casquette habituelle à la main, 
les cheveux tout emmêlés et la barbe négli­
gée. La question ne changeait jamais: «Tu 
n 'aurais pas un peu à manger?» Ma mère 
répondait toujours agréablement: «Entrez 
donc dans la cuisine, asseyez-vous à la 
table.» Elle se mettait ensuite à lui faire un 
sandwich au jambon, lui coupait un  mor­
ceau de gâteau et lui versait un verre de lait; 
puis ma mère demandait au visiteur de par­
ler de son foyer, de sa famille et de sa vie. Elle 
l'encourageait. Q uand notre visiteur se 
levait pour partir, il disait merci avec recon­
naissance. Je remarquais le sourire de con­
tentem ent qui remplaçait l'air désespéré, et 
la nouvelle volonté qui éclairait alors ces 
yeux jusque là sans lumière. L'amour, cet 
attribut des plus nobles de l'âme humaine 
peut faire des miracles.

Au cours de la vie, nous découvrons 
qu'elle est pleine d'épreuves qui ne font que 
varier d 'une personne à l'autre. Nous 
recherchons tous le succès: certains s'effor­
cent de devenir «des super-femmes» et des 
surhommes. La moindre pensée d'échec les 
effraie et les porte presque au bord du déses­
poir. Mais qui parmi nous n 'a  pas connu de 
moments d'échec?

Je me rappelle un jour de ma jeunesse où je 
jouais au basketball. La partie était chaude. 
L 'entraîneur m 'avait donné un poste-clé. Je 
ne comprendrai jamais pourquoi, mais j'ai

dribblé la balle sur le terrain, passant 
l'équipe adverse, puis j'ai sauté très haut 
pour marquer un  panier. Et juste à l'instant 
où la balle m 'échappait des doigts, j'ai com­
pris soudain que je marquais dans le mau­
vais panier. J'ai fait la prière la plus courte de 
ma vie: «Cher Père, s'il te plaît, fais que ce 
panier soit manqué.» Ma prière était exau­
cée, mais mes difficultés ne faisaient que 
commencer. J'ai entendu une clameur puis­
sante monter des supporters fanatiques: 
«On veut Monson, on veut Monson, on le 
veut DEHORS.» Et l'arbitre a obtempéré.

Il n 'y  a pas longtemps, je lisais un article 
sur la vie du président Harry S. Truman. 
Retiré des affaires publiques, il était alors à la 
bibliothèque Truman à Independence (Mis­
souri). Il répondait aux questions de quel­
ques jeunes élèves. Un petit garçon qui res­
semblait à un  hibou dem anda au président 
Truman: «Monsieur Truman, quand vous 
étiez petit, vous étiez populaire?» Le prési­
dent le regarda et dit: «Non, je n 'a i jamais été 
populaire. Les garçons populaires étaient 
ceux qui étaient bon en sports et qui avaient 
de gros poings durs. Je n 'a i jamais été 
comme cela. Sans mes lunettes, dit-il, j'étais 
aveugle comme une taupe. Je crois, à dire 
vrai, que j'étais une poule mouillée.» Le petit 
garçon se mit à applaudir, et alors tous les 
autres en firent autant.

Nous avons pour responsabilité de nous 
élever de la médiocrité à la compétence, de 
l'échec à l'accomplissement, de donner le 
meilleur de nous-même et de comprendre 
qu'aucun échec ne doit être définitif. Je 
pense au rédacteur en chef de Y Atlantic 
Monthly qui, en 1902, rendit à un  jeune poète 
de 28 ans un paquet de poèmes accompagné 
d 'une note sèche disant: «Il n 'y  a pas de

place dans notre magazine pour votre poésie 
échevelée.» Le poète était Robert Frost. En 
1894, un  professeur de réthorique à Harrow 
(en Angleterre) a écrit sur le carnet de notes 
d 'u n  garçon de seize ans: «Ne réussira 
jamais rien.» Le garçon de 16 ans était Wins­
ton Churchill.

Le président Théodore Roosevelt a dit: 
«Ce n 'est pas celui qui critique qui compte, 
ce n 'est pas celui qui montre l'homme fort 
qui trébuche, ou que celui qui fait bien aurait 
pu faire mieux. Le mérite revient à celui qui 
est sur le terrain» (The American Treasury: 
1455-1955, p. 689).

Et nous savons que les hommes et les fem­
mes peuvent changer et s'améliorer. Il n 'est 
d'exemple plus frappant que Saul de Tarse. 
Il persécutait les saints du Seigneur. Puis est 
venue la lumière des cieux et cette voix 
céleste: «Saul, Saul, pourquoi me persécu­
tes-tu?» «Qui es-tu, Seigneur?» «Moi, je suis 
Jésus que tu persécutes» (Actes 9:45).

La réponse de Saul mérite d 'être imitée: 
«Seigneur, que veux-tu que je fasse?» Saul, 
le persécuteur, est devenu Paul, le mission­
naire. La nuit s'était transformée en jour, et 
les ténèbres ont été chassées par la lumière.

Simon Pierre, le pêcheur, a quitté ses filets 
et a suivi le Seigneur. Il a été faible, a eu peur 
et il a renié le Seigneur avec serment. Mais 
ensuite est venue la conversion, et jamais 
plus il n 'a  renié ou trahi le Seigneur. Pierre a 
trouvé sa place dans le royaume de Dieu.

Nous avons l'exemple d'Alma, le Jeune, 
qui s 'est détourné des pratiques pécheresses 
et de ses voies dissolues. Il a été converti et il 
est devenu un défenseur de la vérité, et ses 
instructions adressées à ses fils Hélaman et 
Corianton sont de vrais joyaux. Il a dit à 
Hélaman: «O, souviens-toi, mon fils,
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d'apprendre la sagesse pendant que tu  es 
jeune; oui, apprends dans ta jeunesse à gar­
der les commandements de Dieu» (Aima 
37:35). Et à Corianton: «Ne te laisse pas 
entraîner par une chose vaine ou insensée 
quelconque» (Aima 39:11).

Le président David O. McKay a si souvent 
enseigné que l'Evangile de Jésus-Christ peut 
transformer en hommes meilleurs des hom­
mes bons et peut changer la nature humaine 
et la vie des hommes.

Tout le monde peut s'améliorer. En 
décembre 1985, la Première Présidence a 
envoyé une proclamation aux non-prati­
quants, à ceux qui critiquent et à ceux qui ont 
transgressé. La proclamation contenait les 
paroles suivantes: «Revenez. Revenez et 
prenez part au festin à la table du Seigneur; 
et mangez les fruits savoureux et nourris­
sants que Ton trouve dans la communauté 
des saints.» Des centaines de personnes, 
voire des milliers sont revenues. Leur vie a 
pris un sens nouveau. Leur famille a été 
bénie. Elles se sont rapprochées de Dieu.

Au plus profond de chaque conscience se 
trouve l'esprit, la détermination de rejeter 
l'ancienne personnalité et de remplir la 
mesure de sa création; mais la voie est diffi­

cile, et il ne faut pas se laisser aller. C 'est ce 
qu 'a découvert un  jeune homme nommé 
John Helander de Goteborg (Suède). John a 
vingt-six ans. B est handicapé. II ne peut ni 
contrôler ni coordonner ses mouvements.

Pourtant, lors d 'une conférence de la jeu­
nesse à Kungsbacka (Suède), John Helander 
a participé à une course de 1500 mètres. Il 
n 'avait aucune chance de gagner. Le risque 
était qu'il soit humilié, qu 'on  se moque, 
qu 'on  rie de lui et qu 'on le méprise. Peut- 
être pensait-il à quelqu'un d 'autre qui avait 
vécu lontemps auparavant dans une contrée 
lointaine. Ne s'est-on pas moqué de lui? 
N 'a-t-on pas ri de lui? Ne Ta-t-on pas 
méprisé? Et pourtant il a remporté sa course. 
Peut-être John pouvait-il gagner la sienne.

Et quelle course! Au coup de pistolet du 
départ, bondissant, gesticulant, le groupe 
de coureurs se précipita loin devant le pau­
vre John Helander. Les spectateurs se 
demandaient: «Mais qui c'est, ce traînard?» 
Les coureurs en étaient alors à leur 
deuxième et dernier tour de piste quand ils 
dépassèrent John, qui se débattait à la moitié 
de son premier tour. Puis il approchèrent de 
la ligne d'arrivée. Les spectateurs se pas­
sionnaient. Qui l'emporterait? Qui serait le

deuxième? Et dans un dernier élan, le fil 
d'arrivée fut déchiré. La foule cria. On 
annonça les vainqueurs.

La course était terminée. Vraiment termi­
née? Qui est ce participant qui se court 
encore alors que la course est terminée? B 
franchit la ligne d'arrivée, mais pour le pre­
mier tour. Ce fou ne sait-il pas qu'il a perdu? 
B continue à lutter, seul sur la piste. C 'est sa 
course, ce doit être sa victoire. La foule 
entière reste sur place. Tous les yeux sont 
braqués sur le courageux coureur. La der­
nière courbe, puis la dernière ligne droite 
avant l'arrivée. On craint; on admire. Cha­
cun se voit en train de courir la course de sa 
vie; et, alors que John s'approche de la fin de 
cette course, les spectateurs se lèvent d 'une 
masse. On applaudit à tout rompre. John 
Helander trébuche, tombe, épuisé mais vic­
torieux, et rompt le fil qu'on a raccroché. Les 
officiels sont humains, eux aussi. On a pu 
entendre les applaudissements à des kilo­
mètres à la ronde. Mais, de la bonne oreille, 
on aurait peut-être pu entendre le grand 
arbitre, le Seigneur, déclarer: «C'est bien, 
bon et fidèle serviteur» (Matthieu 25:21).

La course de la vie est pour nous tous. Il est 
réconfortant de savoir qu'il y a de nombreux 
coureurs, il est rassurant de savoir que l'arbi­
tre éternel est compréhensif, il est motivant 
de savoir que chacun doit courir. Mais vous 
et moi, nous ne courons pas seuls. Les nom ­
breux spectateurs que sont les membres de 
la famille, les amis et les dirigeants applaudi­
ront notre courage et notre détermination, si 
nous nous relevons après avoir trébuché, et 
si nous poursuivons notre but. La course de 
la vie n 'est pas pour coureurs sur terrain 
plat. Il y a des pièges et des obstacles. Ce can­
tique nous inspire confiance:

Ne crains pas, je suis avec toi; 
ô, ne sois pas consterné,
Car je suis ton Dieu et te donnerai encore 
de l'aide.
Je te réconforterai, t'aiderai et te relèverai, 
Soutenu de ma main juste 
et toute-puissante. . .
L'âme qui s'est appuyée sur Jésus 
pour avoir du repos,
Je ne ne veux, ni ne peux l'abandonner 
à mes ennemis;
Cette âme, bien que l'enfer entier tente 
de Vébranler,
Je ne l ’abandonnerai, jamais, jamais, 
non jamais.

Abandonnons toute pensée d'échec. Reje­
tons toute habitude gênante. Recherchons, 
et gagnons le prix préparé pour tous, l'exal­
tation dans le royaume céleste de notre 
Dieu. C 'est ma prière, au nom  de Jésus- 
Christ. Amen. □Le président Ezra Taft Benson avec son deuxième conseiller, Thomas S. Monson.
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Session du  dim anche après-m idi 
5 avril 1987

«Le vainqueur, je le ferai 
asseoir.. .  sur mon trône, 
comme moi j'ai vaincu»
par Neal A. Maxwell
du Collège des douze apôtres

«Nous devons devenir semblables à Jésus dont les vertus se 
reproduiront de plus en plus dans notre vie. Malgré nos imperfections 
si voyantes, un processus sacré doit se produire avec une résolution 
ferme, même si elle est lente.»

A cause des événements et des condi­
tions des derniers jours, il nous 
incombe à nous, membres de 

l'Eglise, d 'être davantage enracinés, fondés, 
établis et affermis (voir Colossiens 1:23; 2:7; 
2 Pierre 1:12). Jésus a dit à ses disciples: 
«Décidez de ceci en votre cœur, de faire les 
choses que j'enseignerai et que je vous com­
manderai» (TJS Luc 14:28). Si nous ne som­
mes pas ainsi affermis, l'agitation sera rude. 
Si nous sommes affermis, nous ne serons 
pas «flottants et entraînés à tout vent» que ce 
soit à cause de rumeurs, de fausses doctrines 
ou des modes de comportement et de pen­
sée du monde. Nous ne serons pas non plus 
pris par la mentalité de la rhétorique», en ne 
consacrant notre temps, comme les Athé­
niens de l'Antiquité, «qu'à dire ou écouter

quelque nouvelle» (Actes 17:21). Pourquoi, 
de toute façon, nous soucier des préférences 
éphémères du monde? «car la figure de ce 
monde passe» (1 Corinthiens 7:31).

Impossible pourtant d 'être ainsi affermis 
pour faire ce que Jésus a commandé à moins 
de commencer par être affermis à son sujet. 
S'il n 'était qu 'un  homme, fût-il très bien, 
Jésus ne donnerait que les conseils d 'u n  
moraliste à l'apogée [de sa gloire]. Par con­
tre, c 'est une toute autre chose si le Créateur 
de m ondes multiples, dont le souci principal 
est notre bonheur personnel, commande: 
«Tu ne commettras pas d'adultère.» Nous 
avons donc pour tâche de nous soumettre «à 
la volonté de Dieu, et non point à la 
volonté. . . d e l à  chair» (2 Néphi 10:24).

Jacob, le prophète-poète, vit comment 
chez les membres de l'Eglise le non-respect 
des alliances blessait les esprits délicats et 
comment les cœurs étaient «percés de bles­
sures profondes» (Jacob 2:9,35). H fut «acca­
blé» et alourdi de chagrin parce que des 
membres accordaient si peu de valeur à leurs 
alliances (verset 3). En voyant à notre épo­
que ces blessés marcher, je comprends 
mieux qu'auparavant les sentiments de 
Jacob!

Hélas, des membres de l'Eglise ne se sou­
mettent pas à la volonté de Dieu ou ne sont 
pas suffisamment affermis dans leurs 
alliances.

Certains renouvellent indignement leurs 
alliances, prenant le pain rom pu après avoir 
enfreint les alliances du mariage.

Certains offrent leur temps à contre-cœur, 
en étant présents sans faire don de leur pré­
sence et en exécutant les mouvements

superficiels des membres sans connaître 
l'ém otion profonde des disciples consacrés.

Certains essaient de s 'en  sortir en ne con­
naissant que les grands titres de l'Evangile, 
sans parler vraiment beaucoup du Christ, 
sans se réjouir dans le Christ, et en accordant 
peu de valeur à ses livres d'Ecritures qui ren­
ferment et expliquent ses alliances (voir 
2 Néphi 25:26).

Certains sont si orgueilleux qu'ils 
n 'apprennent jamais à obéir ni à se soumet­
tre spirituellement. Ils auront des genoux 
très raides le jour où tout genou devra plier; 
ils ne pourront plus épater la galerie; tous 
participeront!

Rester membres à nos conditions ne signi­
fie donc pas être de vrais disciples.

De vrais disciples absorbent les traits 
enflammés de l'adversaire en soulevant 
d 'une main le bouclier de la foi qui les éteint 
et en se tenant de l'autre à la barre de fer (voir 
Ephésiens 6:16; 1 Néphi 15:24; D&A 27:17), 
Ne nous y trompons pas. Nous aurons 
besoin des deux mains!

Les vrais disciples ressemblent de plus en 
plus au Maître qu'ils servent, précepte après 
précepte, expérience après expérience. 
Nous ne pouvons être ni la femme ni 
«l'homme du Christ» (Hélaman 3:29) à 
moins d'avoir «la pensée de Christ» (1 Corin­
thiens 2:16). Paul écrivit que cela inclut heu­
reusement ceux qui étaient autrefois «étran­
gers et ennemis par [leurs] pensées» (Colos­
siens 1:21; voir Philippiens 2:5). Nous pou­
vons être très rusés comme l'adversaire sans 
pour autant connaître la volonté de Dieu! 
(Voir Moïse 4:6).

Nous pouvons étudier sans cesse et per-
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dre les vérités éternelles en tergiversant 
ainsi dans la vie:

Où est la vie que nous a fait perdre l'existence?
La sagesse perdue par la connaissance?
La connaissance égarée dans le savoir?
(D'après T. S. Eliot, «The Rock», extrait de 

The Complété Pœms and Plays, 1909-1950, 
New York, Harcourt, Brace, and World, 
1971, page 96.)

Afin de nous aider à devenir de vrais disci­
ples, le Seigneur nous donne prophètes et 
Ecritures pour nous affermir, «pour prépa­
rer les faibles aux choses qui viennent sur la 
terre et au message du Seigneur, le jour 
o ù . . .  par les choses faibles de la terre, le Sei­
gneur battra au fléau les nations par le pou­
voir de son Esprit» (D&A 133:58,59).

Nous pourrons vaincre si nous nous fai­
sons un  festin de la plénitude de l'Evangile. 
De plus, les alliances nous offriront une 
sécurité spirituelle si nous respectons les 
nôtres.

Un jour, et pourquoi pas bientôt, les mem­
bres de l'Eglise accompliront cette prophé­
tie: «Le pouvoir de l'Agneau de Dieu [des­
cendra] sur les saints de l'église de 
l'A gneau .. .  le peuple de l'alliance du Sei­
gneur, dispersé sur toute la surface de la 
terre; et ils [seron] armés de justice et de la 
puissance de Dieu, en grande gloire» 
(1 Néphi 14:14).

Mais notre lumière collective ne brille pas 
encore assez fort pour être «une bannière 
pour les nations» (D&A 115:5).

L'Eglise progresserait maintenant beau­
coup plus rapidement, en nombre et en spi­
ritualité sans l'iniquité du monde (voir 
1 Néphi 14:12). Elle grandirait aussi beau­
coup plus vite si vous et moi, nous réussis­
sions mieux à nous charger tous les jours de 
la croix du Christ (voir Luc 9:23). Se charger 
de la croix, c'est en partie se refuser la concu­
piscence et les passions de la chair. «Car il 
vaut mieux», déclara Jésus ressuscité, «que 
vous refusiez ces choses et preniez en cela 
votre croix» (3 Néphi 12:30).

C 'est ainsi que se charger quotidiennement 
de la croix, c'est se refuser quotidiennement 
les passions de la chair.

Nous aussi, nous pouvons vivre dans un 
monde rempli de tentations humaines (voir 
1 Corinthiens 10:13) en imitant le Maître qui 
souffrit avec patience des tentations sans s'y 
attacher. Jésus remarquait évidemment les 
tentations terribles qu'il rencontrait, mais il 
ne les analysait pas sans arrêt. Bien au con­
traire, il les rejetait promptement. Si nous 
les nourrissons, les tentations se mettent 
bien vite à nous nourrir! Une façon de ne pas 
leur prêter attention, c'est de chasser ces 
locataires indésirables dès la porte de 
l'esprit. De plus, ces locataires possibles 
sont en réalité des barbares qui, si nous les 
laissions entrer, ne pourraient être chassés 
sans grand traumatisme.

Dans un  milieu décadent, l'esprit est la 
dernière redoute de la justice, et il faut le 
protéger même sous le matraquage d 'im pul­
sions mauvaises. Le Christ est qualifié pour 
nous faire tenir jusqu'au bout «car du fait

qu 'il a souffert lui-même quand il fut tenté, il 
peu t secourir ceux qui sont tentés» (Hébreux 
2:18).

Comme promis, il offrira soit «le moyen 
d 'e n  sortir», soit celui de «supporter» 
(1 Corinthiens 10:13).

Assurément, nous avons été mis en garde 
et prévenus au sujet de notre époque, 
période où la concentration des difficultés 
peu t faire qu 'une année semble durer dix 
ans. Ceux qui se trouvent dans cet «édifice 
grand et spacieux» représentant l'orgueil du 
m onde (1 Néphi 8:26; 11:36) se moqueront 
habilement des membres et les mépriseront. 
Peu importe, car bientôt, celui qui ressuscita 
le troisième jour abattra cet hôtel spacieux 
mais de troisième catégorie!

Notre époque sera celle d'inversions et de 
perversions importantes puisque certains 
appelleront le bien mal et le mal bien (voir 
Esaïe 5:20; 2 Néphi 15:20; D&A 64:16; 
2 Néphi 2:5). D 'autres, dans leur ignorance 
des vérités spirituelles, parleront «de 
manière injurieuse de ce qu'ils ignorent» 
(Jude 1:10; voir 2 Pierre 2:12).

La paix a déjà été enlevée de la terre (voir 
D&A 1:35). Une nation s'élèvera contre une 
nation (voir Matthieu 24:7). Ce sera égale­
m ent une époque d'endurcissement, car 
l'am our de beaucoup se refroidira et Tini­
quité abondera (voir D&A 45:27). La confu­
sion laïque sera épidémique au milieu 
«d'une angoisse des nations qui ne sauront 
que faire» (Luc 21:25) au moment où divers 
désagréments ridiculiseront les remèdes 
superficiels de l'homme:

Qu'elle est petite cette partie de tout ce que
le cœur humain peut supporter et que les lois ou
les rois peuvent causer ou guérir!
(D ' après Samuel Johnson, «Lines added to 

Goldsmith's Traveller», Familiar Quotations, 
compilées par John Bartlett, Boston, Little, 
Brown and Company, 1968, page 428.)

Nous ne pouvons pas nous attendre à 
vivre dans un tel monde sans devoir suppor­
ter certaines conséquences de ces condi­
tions. Et pourtant, nous pouvons toujours 
respecter nos alliances, même s'il est im pos­
sible d'em pêcher ces conditions de se pro­
duire.

Le Seigneur qui connaît tout ce que nous 
traverserons nous aidera à vaincre dans ce 
«tout petit peu de temps» (D&A 122:4). Nous 
le supporterons bien si nous sommes affer­
mis (voir D&A 121:8), et nous retiendrons 
«ce qui est bon» (1 Thessaloniciens 5:21). 
Supporté dans la justice, «tout cela [nous] 
donnera de l'expérience et sera pour [notre] 
bien» (D&A 122:7). Pierre a dit que nous ne 
devons pas trouver étrange que les disciples 
soient appelés à passer par la fournaise (voir
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1 Pierre 4:12).
Selon les prophéties, les saints de Dieu 

finiront par «appeler le Seigneur jour et nuit 
jusqu'à l'arrivée du salut» (Prophétie Sayings 
ofHeber C. Kimball, n .p ., n .d ., page 6).

Ceux qui sont affermis spirituellement 
finiront par vaincre, et voici la promesse 
magnifique: «Le vainqueur, je le ferai asseoir 
avec moi sur mon trône, comme moi j'ai 
vaincu et me suis assis avec mon Père sur 
son trône» (Apocalypse 3:21).

D'ici-là, n'oublions pas «quelle espèce 
d'hommes» nous devons être (voir 2 Pierre 
3:11; 3 Néphi 27:27). Nous devons devenir 
semblables à Jésus dont les vertus se repro­
duiront de plus en plus dans notre vie. Mal­
gré nos imperfections si voyantes, un pro­
cessus sacré doit se produire avec une réso­
lution ferme, même si elle est lente. Quel 
que soit le programme en cours de dévelop­
pement, nous pouvons vaincre si nous res­
semblons davantage au Christ!

Même si nous sommes couverts des cica­
trices du passé, Jésus nous promet, si nous 
nous montrons repentants: «Je [vous] guéri­
rai» (3 Néphi 18:32). Nous reviendrons à la 
vie (voir Luc 15:32) «dans le Christ à cause de 
notre foi» (2 Néphi 25:25). Dans le cadre de 
son expiation infinie, Jésus connaît «d'après 
la chair» tout ce que nous traversons (voir 
Aima 7:11,12). Il souffrit les péchés, les cha­
grins, les souffrances et, d 'après Jacob, les 
peines de tous les hommes, femmes et

enfants (voir 2 Néphi 9:21). Parce qu'il sait 
nous comprendre parfaitement, Jésus sait 
donc nous secourir.

Nous pouvons alors agir comme Pierre 
nous exhorta à le faire et nous décharger de 
nos soucis sur le Seigneur (voir 1 Pierre 5:7); 
ce dernier les connaît, y compris le senti­
ment d 'abandon (voir Marc 14:50,15:34). 
Rien n 'est hors de portée de sa rédemption 
ni ne dépasse son amour protecteur. Ne 
nous plaignons donc pas si tout n 'est pas 
rose dans notre vie; rappelons-nous qui 
porta la couronne d'épines!

Je me tourne maintenant vers la conclu­
sion de l'œuvre mortelle de Jésus, le Messie. 
Luc raconta qu 'à Gethsémané, Jésus sua 
«comme des grumeaux de sang, qui tom­
baient à terre» (Luc 22:44). Ce fait est pleine­
ment corroboré dans les «autres livres» des 
Ecritures du rétablissement (1 Néphi 
13:39,40): «Et ces souffrances m 'ont fait 
trembler de douleur, moi Dieu, le plus grand 
de tous, et elles m 'ont fait saigner à chaque 
pore, m 'ont torturé à la fois le corps et 
l'esprit, m 'ont fait souhaiter ne pas devoir 
boire à la coupe amère et m 'ont fait reculer 
d'effroi» (D&A 19:18).

Jésus perdit son sang, nécessité pourtant 
terrifiante; cela se produisit donc non seule­
ment pendant la terrible flagellation mais 
également plus tôt à Gethsémané. Un article 
récent et profond, écrit par plusieurs m éde­
cins sur la mort physique de Jésus-Christ

indique que «cette flagellation cruelle, 
accompagnée d 'intenses souffrances et 
d 'une importante perte de sang, laissa très 
probablement Jésus dans un état de choc.» 
(Nous nous rappelons tous, évidemment, 
que Jésus, terriblement affaibli, a eu besoin 
d'aide pour porter la croix.) «Par consé­
quent, avant même la crucifixion réelle, 
Jésus se trouvait dans un état physique très 
grave, au moins et peut-être critique. . .Bien 
que la flagellation ait peut-être causé une 
perte de sang considérable, la crucifixion fut 
en elle-même un supplice relativement peu 
sanglant» {Journal of the American Médical 
Association, 21 mars 1986, pages 1458,1461).

Outre les suites de la flagellation, comme 
le sang du  Christ avait déjà coulé à Gethsé­
mané! N 'oublions pas qu'il souffrit dans le 
corps et dans l'esprit (voir D&A 19:18). Le 
roi Benjamin déclara que le Christ souffrirait 
«plus q u 'u n  homme ne peut endurer, sans 
en mourir; car son sang coulera par chaque 
pore tant son angoisse sera grande» (Mosiah 
3:7).

Après avoir saigné par chaque pore, 
comme son vêtement a dû être rouge à Geth­
sémané, comme son manteau a dû être écar­
late!

Il n 'est guère étonnant qu'à sa venue en 
puissance et en gloire, le Christ arrivera 
dans des vêtements rouges en rappel (voir 
D&A 133:48), désignant non seulement le 
pressoir de son courroux, mais aussi nous 
rappelant ses souffrances pour chacun de 
nous à Gethsémané et au Calvaire!

Ces dernières années, j'ai chanté les canti­
ques de l'expiation, le cœur tout particuliè­
rement ém u -  et d 'une voix forte, quand 
j'arrive encore à chanter ce genre de phra­
ses: «Nous ne pourrons jamais savoir ce qu'il 
a dû souffrir», «Méritons sa faveur», «Pour 
racheter m on âme fière sur terre», «Merveil­
leux l'amour» et «Oh! que c'est merveilleux» 
{Hymnes, n° 10 et 17).

Mes frères et sœurs, que notre rédemption 
ne s'arrête pas seulement à l'immortalité, 
aux «liens de la mort» qui sont «détachés» 
(Aima 11:41). Saisissons la vie éternelle qui 
nous est offerte! Nous finirons par choisir 
soit la façon de vivre du Christ, soit sa 
manière de souffrir! C 'est soit «souffrir tout 
comme moi» (D&A 19:16,17), soit vaincre 
comme lui le fit (voir Apocalypse 3:21). Il 
nous lance le commandement de devenir 
«tels que je suis moi-même» (3 Néphi 27:27). 
Ceux qui sont spirituellement affermis 
acceptent cette invitation et «par le sang 
expiatoire du  Christ», ils changent pour vain­
cre'. (voir Mosiah 3:18,19).

Dans ce monde troublé, puissions-nous 
affermir cette détermination en notre cœur! 
C'est ma prière au saint nom de Jésus- 
Christ. Amen. □Neal A. Maxwell, du Collège des Douze, avec James A. Paramore, du Premier Collège des soixante-dix.
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Tout s accomplit par la foi 
et l'espérance
par Paul H. Dunn
du Prem ier Collège des soixante-dix

«Il est vrai que nous devons affronter tous les jours des réalités 
désagréables> mais sachons aussi voir et louer les milliers de belles 
choses qui nous entourent.»

Tout près d'ici, se dresse un bâtiment 
élevé de vingt-six étages. On y trouve 
deux ascenseurs. L'un d'eux monte 

sans arrêt jusqu'au dernier étage tandis que 
l'autre se déplace plus normalement.

Il y a peu de temps de cela, j'ai pris l'ascen­
seur rapide. Les gens qui travaillent dans ce 
bâtiment disent qu'il est digne d 'une attrac­
tion de Disneyland. Un petit garçon et son 
père sont montés avec moi. L'ascenseur a 
démarré d 'un  seul coup et le petit garçon qui 
ne s'attendait pas à cette sensation en a eu le 
souffle coupé et a regardé son père avec une 
foi et une confiance immenses. «Papa», lui 
dit-il, «notre Père céleste sait-il que nous arri­
vons?»

Nous pouvons retirer une belle leçon de 
cette expérience.

Une conseillère en relations familiales, le 
Dr JoAnn Larsen de Sait Lake City, a fourni 
récemment des conseils sages et pratiques 
pour éduquer les enfants et édifier leur 
estime personnelle. Elle nous a rappelé que 
les parents ont souvent tendance, dans les 
efforts pour inculquer le sens des responsa­

bilités à leurs enfants, à mettre l'accent sur le 
côté négatif des actions de ces derniers: les 
erreurs commises et les mauvais jugements 
portés, les ennuis et les problèmes causés. 
Elle a déclaré qu'entre le jour de sa naissance 
et son douzième anniversaire, l'enfant 
entend en moyenne de la part de ses 
parents, de ses enseignants, de ses frères et 
sœurs et de ses amis, près d 'une centaine de 
milliers de messages négatifs qui sont rare­
ment équilibrés par des messages positifs. 
Pour un enfant extrêmement chanceux, le 
rapport serait probablement de dix messa­
ges négatifs pour un message positif, ce qui, 
d 'après elle, peut causer des dommages 
importants, souvent irrémédiables, au senti­
ment de valeur personnelle de l'enfant.

Elle nous encourage tous à acquérir des 
lunettes qui perçoivent le côté positif et non 
le côté négatif, permettant ainsi d'accomplir 
parfois des miracles et, dans tous les cas, 
d'améliorer grandement les résultats de nos 
efforts pédagogiques, et nos relations 
parents-enfants. Il est presqu'impossible 
d'évaluer avec précision combien on contri­
bue plus à l'édification d 'u n  monde meilleur 
par une approche édifiante et confiante de la 
vie que par une démarche négative.

Pourquoi faut-il que nous, les humains, 
nous ayons tendance à faire ressortir ce qui 
est négatif alors qu'il existe tant de raisons 
de se montrer positif? Non seulem ent nous 
nous critiquons les uns les autres et criti­
quons nos enfants constamment, nous trou­
vons des défauts, nous portons de nom­
breux jugements, et nous recherchons sou­
vent les faiblesses et les échecs des gens plus 
tôt que leurs points forts et leurs succès, 
pour les faire ressortir, mais il existe aussi 
des gens qui se font un souci incessant et 
chronique. Nous nous soucions de tout ce 
qui pourrait arriver de négatif mais qui ne se 
réalise pas en général, au lieu d 'essayer 
d'affronter positivement les problèmes avec 
un peu de foi et l'espoir de réussir.

Dans notre société, pour une raison qui 
m 'échappe, nous insistons sur ce qui est 
bizarre, tragique, profane et sur les maux de 
notre époque. Les journaux et les nouvelles 
télévisées dirigent souvent notre attention 
sur les aspects négatifs de la vie: suicides 
d'adolescents, drogue, SIDA, meurtres, 
infidélité, malhonnêteté et une foule 
d 'autres problèmes de société.

Au cours de mes voyages dans l'Eglise, je 
vois une autre forme de pensée qui peut 
devenir relativement négative: des mem­
bres accablés, parfois sévèrement, par les 
lourdes tâches qu'ils doivent accomplir pour 
gagner leur vie, payer les hypothèques, éle­
ver leurs enfants, répondre fidèlement à 
leurs appels dans l'Eglise, s'acquitter de 
leurs responsabilités dans le cadre de la vie 
scolaire et civique, vivre dans la justice et la 
dignité. Et cette liste pourrait continuer 
indéfinimiment.

Je pense souvent que ces gens ont perdu 
leur joie de vivre et leur enthousiasme, et 
que tout leur univers se compose de jour­
nées encombrées et tristes, souvent rem­
plies d 'un  grand sentiment de culpabilité 
parce qu'ils se sentent obligés d'accomplir 
tout ce qui leur semble nécessaire et d 'être 
immédiatement parfaits. Il est intéressant de 
remarquer que des attitudes négatives nous 
affectent apparemment dans le même sens.

Il est évident que la vie est une chose 
sérieuse. Il faut instruire les enfants, régler 
les factures, vivre dans la justice; c'est ce que 
le Seigneur nous conseille. Il peut nous arri­
ver de nous faire quelquefois du souci. Nous 
sommes entourés, et nous le serons tou­
jours, par une infinité de choses négatives 
que nous devons affronter, régler et résou­
dre. Mais je me dem ande si le bombarde­
m ent constant de dilemmes et de problèmes 
et les situations qui ont souvent l'air déses­
pérées, sur les plans personnel et national, 
ne nous frustrent pas, ne nous découragent 
pas et ne nous dépriment pas parfois au 
point que notre esprit et nos dispositions 
sont distraites des principes qui nous per­
mettraient de nous élever au-dessus de ce 
qui est négatif, et de trouver les réponses 
positives dont nous avons besoin.

En dépit des nombreux faits négatifs de la 
vie, certains possèdent apparemment la 
capacité de voir le côté positif des choses. Un 
jeune homme d'affaires ouvrait une nou­
velle succursale. Un ami lui fit envoyer un 
bouquet pour fêter cet événement. A son 
arrivée à l'inauguration, il fut horrifié de 
découvrir que la couronne portait cette ins­
cription: «Repose en paix.» En colère, il alla 
se plaindre au fleuriste. Ce dernier fit des 
excuses et lui dit: «Prenez-le ainsi: quelque 
part, un homme a été enterré sous une cou­
ronne qui disait: <Bonne chance dans votre
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nouvel établissement).» Dans le Livre de 
Mormon où nous trouvons tant de réponses 
et tant d 'aide pour résoudre les problèmes, il 
y a une Ecriture qui pour moi, éclaire d 'une 
lumière nouvelle la foi positive, confiante et 
pleine d'espoir que l'on peut avoir au lieu 
d'aborder la vie avec découragement et 
désespoir. Ecoutez ces paroles du prophète 
Ether qui nous exhorte à connaître Dieu et à 
croire en lui, fondement de l'espoir et de la 
foi:

«Toutes choses s'accomplissent par la foi -
«C'est pourquoi, quiconque croit en Dieu 

peut avec assurance espérer un  monde meil­
leur, oui, même une place à la droite de 
Dieu, espérance qui vient de la foi et qui, 
pour l'âm e des hommes, est une ancre, 
laquelle les rendra fermes et inébranlables, 
toujours abondants en bonnes oeuvres, 
étant poussés à glorifier Dieu» (Ether 12:3,4).

Dans tout ce merveilleux chapitre, on 
nous enseigne les merveilles accomplies par 
la foi, l'am our et l'espoir. J'ai l'impression 
que le fait de vivre avec des pensées et des 
approches négatives, c'est travailler directe­
ment à l'opposé de l'espérance, de la foi et 
de la confiance -  dans le Seigneur, en nous 
et dans les autres -  et que cela fait naître un 
pessimisme durable tandis que le positif 
nous élève, nous encourage, nous force à 
progresser. C 'est une disposition que nous 
pouvons acquérir, une habitude à prendre.

L'histoire de Thomas Moore résume la 
célébration de la beauté et l'oubli du mal­
heur. Peu de temps après son mariage, Tho­
mas Moore, célèbre poète irlandais du dix- 
neuvième siècle, dut s'absenter pour affai­
res. A son retour, il fut accueilli chez lui non 
pas par sa belle épouse, mais par le médecin 
de la famille.

«Votre femme est à l'étage», lui dit le 
médecin. «Mais elle vous demande de ne pas 
monter.» Moore apprit alors la terrible 
vérité: sa femme avait attrapé la petite 
vérole. Cette maladie avait laissé pustules et 
cicatrices sur sa peau autrefois parfaite. Elle 
s 'était regardée une fois dans son miroir et 
avait ordonné que l'on  fermât les volets, et 
que son mari ne la revît jamais. Moore ne 
voulut rien entendre. Il monta l'escalier en 
courant et ouvrit brutalement la porte de la 
chambre de sa femme. Il y faisait noir comme 
dans un  four. Pas un bruit ne sortait des 
ténèbres. Tâtonnant contre le m ur, Moore 
chercha les appliques à gaz.

Un cri d'effroi retentit, venu d 'u n  coin 
sombre de la chambre. «Non! N 'allum ez pas 
les lampes!»

Moore hésita, à cause du ton suppliant de 
la voix.

«Partez!» implora-t-elle. «Partez, je vous 
en prie! C 'est le plus beau cadeau que je 
puisse vous faire actuellement.»

Moore sortit. Il descendit dans son bureau 
où il passa une bonne partie de la nuit à 
écrire en priant. Pas un  poème, cette fois, 
mais un chant. II n 'avait jamais encore écrit 
de chant mais il trouvait que cela correspon­
dait mieux à son état d 'esprit qu 'un  simple 
poème. Il en écrivit non seulement les paro­
les mais aussi la musique. Le lendemain 
matin, dès le lever du soleil, il retourna dans 
la chambre de sa femme.

Il tâtonna jusqu'à un  fauteuil où il s'ins­
talla. «Etes-vous éveillée?» lui demanda-t-il.

«Oui», répondit une voix d 'un  coin de la 
chambre. «Mais vous ne devez pas deman­
der à me voir. Thomas, n 'insistez pas.»

«Alors, je vais chanter pour vous», répon- 
dit-il. Et pour la première fois, Thomas 
chanta à sa femme ce chant qui existe tou­
jours:

«Crois-moi, si ces jeunes attraits si chers, 
qu 'aujourd 'hui j'aime tant contempler, 
devaient changer demain et s'enfuir de mes 
bras comme s'effacent les dons des fées, je 
t'adorerais encore comme je t'adore à pré­
sent -  que ta beauté s'efface puisqu'elle doit 
s'effacer.»

Moore entendit bouger dans le coin som­
bre où sa femme gisait dans sa solitude. Il 
poursuivit:

«Que ta beauté s'efface comme elle doit 
s'effacer, et autour des ruines si chères, tous 
les désirs de mon cœur s'enrouleront avec 
toujours autant de verdeur.»

Le chant se terminait. Tandis que la der­
nière note se perdait, Moore entendit sa 
femme se lever. Elle traversa la pièce jusqu'à
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la fenêtre, tendit les bras et ouvrit les volets.
Nous avons besoin que cet état d'esprit 

soit plus répandu dans le monde. Je vou­
drais vous raconter l'histoire d 'u n  homme et 
de son épouse qui avaient fait des économies 
pendant longtemps pour acheter une voi­
ture neuve. Q uand ils l'eurent reçue, 
l'homme dit à sa femme que tous les docu­
ments nécessaires et les renseignements 
pour l'assurance se trouvaient dans une 
trousse, dans la boîte à gants. Lors de sa pre­
mière sortie dans la nouvelle voiture, la 
femme eut un accident qui détruisit tout 
l'avant du véhicule. Elle-même ne fut pas 
blessée, mais en larmes et proche de la pani­
que, elle ouvrit la trousse pour montrer ses 
papiers au policier. Elle y trouva un mot 
manuscrit de son mari qui disait: «Tu as eu 
un accident. N 'oublie pas que je peux tou­
jours changer de voiture, mais que je ne 
peux pas te remplacer. S'il te plaît, dis-toi 
que je t'aime très fort!»

Nous avons dit au début que chez les 
enfants, nous voyons trop souvent le négatif 
avant le positif. Un petit garçon vit sa tenta­
tive d'exprimer ses sentiments presque 
étouffée par l'incompréhension d 'u n  
adulte. Un ami très cher, le Dr Thomas 
Myers, m 'a raconté cette tendre histoire.

Un petit garçon accompagna son père et 
ses grands-parents dans son bureau de con­

sultation. Le vieil homme s'appuyait sur les 
deux mains tendues du garçonnet pour 
avancer. L'enfant l'encourageait en ces ter­
mes: «Allez, Papy, tu peux y arriver!. . . 
Encore quelques pas, Papy. . . Le médecin 
va guérir ta jambe.» Une grand-mère adora­
ble les suivait.

Après la visite, ils sortirent tous les trois 
par le même chemin. A la sortie, on offrit un 
ballon de baudruche au petit garçon. Il aida 
son grand-père à monter en voiture et revint 
sur ses pas en courant. Se haussant jusqu'au 
comptoir, il dem anda à l'hôtesse: «S'il vous 
plaît, puis-je avoir un  autre ballon?»

Sa grand-mère qui était toujours là le 
gronda: «Evidemment que non. Je t'avais 
prévenu de ne pas lâcher ce ballon!» Elle 
s'excusa auprès de l'hôtesse. «C'est ce qu'il 
a fait la semaine dernière -  il est sorti et a 
lâché son ballon. Cette fois-ci, je l'ai pré­
venu.»

Le petit garçon essayait de lui dire quelque 
chose. Elle se baissa pour l 'écouter. Et alors, 
des larmes coulant sur son visage mince et 
ridé, la grand-mère demanda: «Peut-il avoir 
un autre ballon? Voyez-vous, sa petite sœur 
est morte il y a quelques mois, et il voulait 
qu'elle puisse jouer au ballon, elle aussi!»

Il est vrai que nous devons souvent criti­
quer et porter des jugements, que nous 
devons corriger; il est vrai que nous devons

affronter tous les jours des réalités désagréa­
bles, mais sachons aussi voir et louer les mil­
liers de belles choses qui nous entourent, les 
nombreux exemples merveilleux de vie ver­
tueuse, les points forts et le courage de tant 
d 'âm es, les réalisations et les talents excep­
tionnels des membres de notre famille, de 
nos voisins et de nos connaissances, les 
innombrables bénédictions qui nous ont été 
accordées. Je rappelle une phrase souvent 
citée, mais a sa place ici: «Deux hommes 
regardent derrière les mêmes barreaux: l'un  
voit la boue et l'autre, les étoiles» (FRederick 
Langbridge, A Cluster of Quiet Thoughts, cité 
dans The Oxford Dictionary of Quotations, 2e 
édition, London, Oxford Univ. Press, 1966, 
page 310).

Et comme nous Ta enseigné le prophète 
Mormon:

«Mais la charité [dans ce cas, la charité 
dans notre façon de penser aux autres et de 
les apprécier], c'est l'am our pur du Christ, et 
elle subsiste à jamais; et tout sera bien, au 
dernier jour, pour celui qui sera trouvé la 
possédant» (Moroni 7:47).

N 'oubliez pas, mes frères et sœurs, et sur­
tout vous, les jeunes, le Christ vint pour 
nous élever et non pour nous écraser. En 
qualité de témoin, avec ces frères sur 
l'estrade, je vous invite à venir à lui.

Au nom de Jésus-Christ. Amen. □



«Ayez pitié de ceux 
qui doutent»
par Robert D. Haies
Evêque président

«Les âmes ont une grande valeur aux yeux de Dieu.»

A chaque dispensation, des prophètes 
vivants ont instruit et exhorté les 
gens à prendre soin les uns des

autres.
Les fils de Mosiah «désiraient que le salut 

fût annoncé à toute créature, car ils ne pou­
vaient supporter qu'aucune âme humaine 
pérît: la seule pensée qu 'une âme dût souf­
frir un  tourment sans fin les faisait frémir et 
trembler» (Mosiah 28:3).

Cet esprit d 'engagem ent profond à pren­
dre soin de ceux qui ne connaissent pas les 
bénédictions de l'Evangile ne se limite pas à 
ceux qui sont appelés comme bergers; il doit 
au contraire s'infiltrer dans la vie de tous les 
enfants de Dieu.

Les vrais bergers nourrissent tous les 
membres du troupeau, se souviennent et 
prennent soin d'eux. Ils ne se contentent pas 
de les compter. Les bergers connaissent leur 
troupeau et s 'en  soucient. Un berger ne peut 
dormir s'il lui manque ne serait-ce qu 'une 
brebis.

Quand j'étais jeune, j'ai eu la chance de 
travailler l'été dans un ranch avec mon oncle 
Frank, homme sage qui m 'enseigna une 
leçon importante sur l'a rt du  berger. Il 
m 'expliqua comment les agneaux sont

séduits et attirés loin de la sécurité des flancs 
de leur mère et du troupeau qui les aime et 
s 'en  occupe.

Les coyotes rusés envoient leurs chiots 
jouer près du troupeau; ils courent, folâ­
trent, font des culbutes; cela semble si attirant 
pour les jeunes agneaux. Les petits coyotes, 
folâtres, ont l'air de tant s'am user que les 
agneaux sont tentés de s'éloigner du milieu 
protecteur du troupeau et des flancs nourri­
ciers de leurs m ères. Dans leur innocence, ils 
ne se rendent pas compte que les coyotes 
adultes forment un  cercle, et sont prêts à 
fondre sur eux pour les séparer du troupeau, 
pour finir par les tuer et les dévorer.

Satan agit ainsi. Il utilise notre libre arbitre 
pour nous tenter par ce qui nous semble être 
de «bons moments». Il peut nous arriver de 
tomber rapidement dans le piège et si, un 
jour, on ne nous ramène pas dans le trou­
peau, nous ne pourrons pas aller au temple 
ni contracter les alliances ni recevoir les 
ordonnances nécessaires pour accéder à la 
vie éternelle afin de pouvoir vivre en pré­
sence de Dieu le Père et de Jésus-Christ.

Certains se sont égarés à un moment ou à 
un  autre. Certains se sont repentis et sont 
revenus. Mais d 'autres, pour quelque rai­
son, attendent toujours le bon moment, la 
personne qui convient ou les conditions 
idéales pour revenir.

En tant que bergers, membres du trou­
peau de notre Père céleste, nous ne devons 
pas juger des raisons de l'égarement de cer­
tains, mais nous devons au contraire essayer 
sans arrêt de les ramener dans le troupeau, 
en sachant que Jésus peut les guérir, si per­
sonne d'autre ne le peut.

En 1829, le Seigneur nous a demandé par 
l'intermédiaire de Joseph Smith, son pre­
mier prophète dans les derniers jours, de 
nous rappeler «que les âmes ont une grande 
valeur aux yeux de Dieu. . .  et comme il se 
réjouit de l'âme qui se repenti» (D&A 
18:10,13). Nous devons ressembler à Léhi 
qui déclara, à l'époque du Livre de Mormon: 
«Je n 'a i d 'autre objet que le bien-être éternel 
de votre âme» (2 Néphi 2:30).

Dans le cadre de cette dernière dispensa­
tion, nous sommes guidés et dirigés par les 
conseils de prophètes.

La Première Présidence fit une déclaration 
importante pour la Noël de 1985. C 'était une 
invitation au retour. Parce que ce message 
spécial des prophètes de notre époque est 
d 'une grande valeur, j'aimerais vous lire les 
conseils importants qui s'appliquent à cha­
cun de nous, qui nous servons les uns les 
autres.

Voici ce que disait, en partie, ce message 
de la Première Présidence:

«Nous pensons à ceux qui ne sont pas pra­
tiquants, aux autres qui critiquent et ont ten­
dance à chercher les défauts, ou à ceux qui 
ont été disqualifiés ou excommuniés à cause 
de graves transgressions.

((Nous tendons la main à tous avec amour. 
Nous désirons pardonner dans l'esprit de celui 
qui a dit: <Moi, le Seigneur, je pardonnerai à 
qui je veux pardonner, mais de vous il est 
requis de pardonner à tous les hommes> 
(D&A 64:10).

«Nous encourageons les membres de l'Eglise à 
pardonner à ceux qui ont pu leur faire du mal. 
Nous disons à ceux qui ne sont plus prati­
quants et à ceux qui ont un esprit critique: 
<Revenez. Revenez prendre part au festin à 
la table du Seigneur et goûtez à nouveau aux 
fruits doux et bons de la compagnie des 
saints.)

«Nous savons que beaucoup ont envie de 
revenir mais ne savent pas comment le faire. 
Nous vous promettons que vous serez accueillis à 
bras ouverts et que vous trouverez des mains prê­
tes à vous aider. . .

«Nous savons que beaucoup portent de 
lourds fardeaux de culpabilité et d 'am er­
tume. A ceux-là, nous disons: Oubliez-les, 
et prêtez attention aux paroles du Sauveur:
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<Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et 
chargés, et je vous donnerai du repos.

(«Prenez mon joug sur vous et recevez mes 
instructions, car je suis doux et humble de 
cœur, et vous trouverez du repos pour vos 
âmes.

«(Car mon joug est aisé, et mon fardeau 
légen (Matthieu 11:28-30).

«Nous vous en supplions. Nous prions 
pour vous. Nous vous invitons et nous vous 
accueillons avec amour et reconnaissance» 
(Ensign, mars 1986, page 88).

En ce qui nous concerne, vous et moi, 
parce que nous sommes membres de l'Eglise 
de Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours, nos responsabilités sont évidentes; 
nous devons:

-  tendre la main avec amour et être prêts à 
pardonner à ceux qui nous ont fait du tort et

-  aider ceux qui veulent revenir en nous 
liant avec eux, en prenant soin d'eux, et en 
les recevant à bras ouverts et de bon cœur.

Nous devons agir selon les conseils de 
Jude, le frère de Jacques:

«Ayez pitié. . . de ceux qui doutent» (voir Jude 
22).

Il existe des principes qui nous aideront à 
avoir «pitié de ceux qui doutent». Ces princi­
pes sont traités dans le chapitre 5 de Luc où 
Jésus employa trois paraboles pour nous 
donner des exemples de l'importance accor­
dée à la découverte de ceux qui sont perdus, 
ainsi qu 'à la «pitié de ceux qui doutent».

Dans la parabole de la brebis perdue, le 
berger alla chercher la brebis perdue et pour­
suivit ses recherches jusqu'au mom ent où il 
la retrouva. Il revint ensuite en se réjouis­
sant (voir les versets 4-7).

Dans la parabole de la drachme perdue, la 
femme alluma une lampe pour éclairer, et 
balaya dans tous les coins pour retrouver la

pièce perdue. Elle se réjouit après l'avoir 
retrouvée (voir les versets 8--10).

Ces deux paraboles sont des exemples 
d'actions entreprises pour rechercher, pour 
éclairer les ténèbres, et balayer jusqu'à la 
découverte d 'u n  bien chéri ou d 'une âme 
perdue qui sera rendue à un  foyer tout heu­
reux.

D 'un autre côté, dans la parabole du fils 
prodigue, le père aimant attendit patiem­
ment que son fils revienne à la vie (voir les 
versets 11-32). Il avait empli son foyer 
d'am our pour accueillir son fils, les bras 
ouverts et avec générosité, afin de se réjouir 
ensemble. L'important, c'est que le fils 
savait qu 'à  son retour, il serait aimé et 
accueilli chez lui par son père.

Le retour peut également être difficile. Au 
retour du fils prodigue, son frère fidèle fut 
jaloux de l'attention accordée à son frère 
repentant. Ce frère fidèle porta des juge­
ments, et n 'avait pas assez progressé spiri­
tuellement pour se réjouir du retour de son 
frère. Le père dut l'assurer à nouveau de son 
amour.

Le fils prodigue de retour avait alors une 
chance de pardonner et d'accepter la jalou­
sie de son frère jaloux, comme l'avait fait son 
père pour lui. Ceux qui reviennent ont 
besoin de pardonner les erreurs des autres, 
sans quoi un repentir complet est impos­
sible.

Si nous voulons que le Seigneur et les 
autres pardonnent nos erreurs, nous devons 
pardonner aux autres. Ceux qui reviennent 
à l'Eglise ne doivent pas porter de jugement, 
ni oublier que personne n 'est parfait.

Nous, les membres de l'Eglise de Jésus-
L'Episcopat président (de gauche à droite): Henry B. Eyring, premier conseiller; Robert D. Haies, évêque 
président; et Glenn L. Face, deuxième conseiller.



Christ des Saints des Derniers Jours, com­
ment pouvons-nous contribuer à instaurer 
dans nos foyers et dans nos églises un  envi­
ronnem ent plein d 'am our qui reconfortera 
ceux qui désirent revenir, en sachant qu'ils 
seront bien accueillis et aimés dès leur 
retour?

Don et Marian Summers nous montrent 
un bon exemple de compassion et de service 
qui changea tout; il est représentatif des 
expériences d'autres couples de missionnai­
res. Pendant qu'ils travaillaient en Angle­
terre, on leur demanda de passer les six der­
niers mois de leur mission dans la branche 
de Swindon où ils devaient enseigner et 
offrir leur aide dans le cadre du développe­
ment de l'assiduité des membres. Swindon 
était une branche depuis quatre-vingt dix 
ans, et comptait quelques membres fidèles et 
beaucoup de bons membres qui devenaient 
moins assidus.

Don et Marian m 'on t écrit récemment 
pour me raconter leur expérience:

«Notre première visite à la branche de 
Swindon fut un peu décourageante. Les 
saints se réunissaient dans une salle froide 
en location. L'assemblée était de dix-sept 
personnes, en comptant le président et sœur 
Haies et quatre missionnaires. Toujours en 
vêtements chauds, nous nous serrâmes 
autour d 'u n  faible chauffage pour écouter 
une leçon de l'Ecole du Dimanche.»

La lettre poursuivait:
«Un jour, un membre de la branche vint 

me trouver: (Frère, puis-je vous donner un 
conseil? Ne prononcez jamais le mot dîme 
devant les membres de Swindon; ils n 'y  
croient pas vraiment, et vous n'arriverez 
qu'à les troubler.>»

Frère Summers ajoutait: «En fait, nous 
enseignâmes la dîme et tous les autres prin­
cipes de l'Evangile. Grâce à l'exemple et aux 
encouragements d 'un  président de branche, 
il se produisit un changement de cœur; la foi 
et l'assiduité se mirent à grandir. Nous remî­
mes les certificats de membres complète­
ment à jour en rendant visite à tous les mem­
bres. Q uand les dirigeants commencèrent à 
se soucier d'eux, les membres se mirent à 
réagir, et un  esprit totalement neuf envahit 
la branche. Les membres s'intéressèrent à 
nouveau à l'Evangile et eurent envie de 
s'entraider.

«Des veillées eurent lieu dans les foyers, et 
nous travaillâmes de concert avec les mis­
sionnaires de pieu et ceux à temps plein. 
Nous fîmes la promesse au Seigneur de ne 
laisser aucun membre nouveau ou de retour 
cesser d 'être pratiquants tant que nous 
serions à Swindon.

«Un jeune couple devait faire beaucoup 
d'efforts pour s'adapter, à cause de leurs 
habitudes, de leur façon d 'être et de s'habil­

ler différentes. Q uand on leur suggéra quel­
ques changements, ils s'offensèrent. Deux 
fois, ils écrivirent à l'évêque [il s'agissait 
alors d 'une paroisse] pour dem ander qu 'on 
effaçât leurs noms des registres de l'Eglise. 
Dans leur dernière lettre, ils interdirent aux 
membres de leur rendre visite. Marian et 
moi, nous allâmes alors chez le fleuriste pour 
acheter une belle plante que nous fîmes 
livrer à ce jeune couple. Il y avait un mot tout 
simple: <Nous vous aimons. Vous nous man­
quez. Nous avons besoin de vous. Revenez, s'il 
vous plaît.> C 'était signé au nom de la 
paroisse.

«Le dimanche suivant, c'était la réunion 
de jeûne et de témoignage et notre dernier 
dimanche à Swindon. 103 membres y assis­
taient, alors qu'il n 'y  en avait que dix-sept, 
six mois auparavant. Le jeune couple était 
là. Dans son témoignage, le mari remercia la 
paroisse de Swindon de ne pas l'avoir aban­
donné.»

Nous pouvons tous avoir des expériences 
semblables dans nos paroisses et nos bran­
ches en travaillant avec ceux qui sont moins 
assidus et en les aimant. Quelle joie d'avoir 
«pitié de ceux qui» sont peut-être sur le point 
de retrouver qui ils sont, puis de vouloir 
revenir.

Jésus déclara aux Néphites au sujet de 
ceux qui ne faisaient pas partie de son peuple:

«Toutefois, vous ne le chasserez point de 
vos synagogues, ou de vos lieux de culte, car 
vous continuerez à enseigner les personnes

de ce genre; car vous ne savez point si elles ne 
reviendront pas, si elles ne se repentiront pas et si 
elles ne viendront pas à moi avec une ferme 
résolution, et je les guérirai; et vous serez le 
moyen qui leur apportera le salut» (3 Néphi 
18:32).

Mes frères et sœurs, puissions-nous quit­
ter cette conférence avec la détermination 
nouvelle, grâce à nos prières pleines de foi et 
à la «pitié de ceux qui doutent», de ramener 
au moins une âme précieuse au salut et à 
l'exaltation. Que la prière d'Alma soit aussi 
la nôtre:

«O Seigneur, console mon âme, et donne- 
moi du  succès ainsi qu 'à mes compagnons 
de travail qui sont avec moi. . .

«Accorde-leur d'avoir de la force afin 
qu'ils puissent endurer les afflictions qui 
vont les assaillir. . .

«O Seigneur, accorde-nous de réussir à les 
ram ener à toi, dans le Christ.

«Voici, ô Seigneur, leurs âmes sont pré­
cieuses et beaucoup d 'entre eux sont nos frè­
res; c 'est pourquoi, donne-nous, ô Seigneur, 
du pouvoir et de la sagesse pour que nous puis­
sions te ramener ces hommes, qui sont nos frères» 
(Aima 31:32-35).

«Nous vous aimons. Vous nous manquez. 
Nous avons besoin de vous. Revenez, s'il 
vous plaît.» Revenez pour aller au temple, 
contracter les alliances et recevoir les ordon­
nances du salut éternel. Au nom de notre 
Sauveur et Rédempteur, Jésus-Christ. 
Amen. □
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divin dans la prémortalité, de son ministère 
terrestre -  de ses souffrances, de sa mort, de 
sa résurrection -  et du plan de salut grâce 
auquel nous pouvons rendre son expiation 
effective dans notre vie. Ces prophètes 
s'exprimèrent à partir d 'une connaissance 
pure, connaissance qui provenait de visites 
que leur rendait personnellement le Sau­
veur, de témoignages d 'anges qui leur par­
laient, de visions et de la force du Saint- 
Esprit. Ils savaient de quoi ils parlaient et ne 
pouvaient être ébranlés dans leur témoi­
gnage.

Voyons l'exemple de Jacob. Il fut con­
fronté à Shérem qui reniait le Christ, se que­
rellait avec Jacob et dem andait un signe. 
Shérem prêchait avec beaucoup de flatteries 
et un langage très puissant, remettant en 
question le témoignage de Jacob. Ce dernier 
lui dit:

«II espérait m 'ébranler dans ma foi, malgré 
les nombreuses révélations et la quantité de 
choses que j'avais vues à ce sujet. Car j'avais 
vraiment vu des anges, et ils m 'avaient 
enseigné; j'avais aussi entendu la voix du 
Seigneur qui m 'avait, de temps en temps, 
parlé de sa propre voix. Aussi ne pouvais-je 
pas être ébranlé» (Jacob 7:5).

Notre prophète bien-aimé, le président 
Ezra Taft Benson, nous a encouragés à lire le 
Livre de Mormon car dit-il, «ce livre qui rap­
prochera un homme (davantage de Dieu en 
respectant ses préceptes que n'im porte quel 
autre livre> doit être étudié constamment».

J'espère que nous suivrons l'exhortation 
de notre prophète, le président Benson et 
que nous étudierons constamment le Livre 
de Mormon, et je prie en ce sens. Nous 
avons tous besoin de la certitude que nous 
vivons dans l'obéissance aux commande­
ments de Dieu afin de pouvoir recevoir 
l'Esprit et d 'être guidés par lui dans la vie 
quotidienne.

Prendre exemple 
sur le Sauveur
par Adney Y. Komatsu
du  Prem ier Collège des soixante-dix

«Fils de Dieu, le Sauveur nous montra, à vous comme à moi, un bel 
exemple d'obéissance en gardant les commandements de son Père.»

Mes chers frères et sœurs, à l'appro­
che des fêtes de Pâques, notre 
esprit et nos pensées se concen­

trent sur le Seigneur Jésus-Christ, sur sa cru­
cifixion, sa résurrection et son sacrifice 
expiatoire pour les péchés du monde.

Jean-Baptiste, chargé de précéder le Sau­
veur à son époque, déclara que notre Père 
céleste n'avait pas oublié ses enfants sur 
terre:

«Le Père aime le Fils et a tout remis dans sa 
main.

«Celui qui croit au Fils a la vie éternelle; 
celui qui ne se confie pas au Fils ne verra pas 
la vie, mais la colère de Dieu demeure sur 
lui» (Jean 3:35,36).

De nombreux prophètes de la Bible et du 
Livre de M ormon prophétisèrent la venue 
du Sauveur. Esaïe, prophète de l'Ancien 
Testament, prédit ainsi l'imminence de la 
naissance du Sauveur:

«C'est pourquoi le Seigneur lui-même 
vous donnera un signe, voici que la jeune 
fille est enceinte, elle enfantera un fils et lui 
donnera le nom  d'Emmanuel» (Esaïe 7:14).

«Car un enfant nous est né, un  fils nous est 
donné, et la souveraineté (reposera) sur son

épaule; on l'appellera Admirable, Conseil­
ler, Dieu puissant, Père éternel, Prince de la 
paix» (Esaïe 9:5).

Autre témoin de Jésus-Christ, le Livre de 
Mormon raconte qu 'un  ange apparut au roi 
Benjamin et lui fit part de la bonne nouvelle 
d 'une grande joie, 124 ans avant la venue du 
Christ. L'ange lui dit:

«Car voici, le temps arrive et n 'est pas très 
éloigné, où le Seigneur Om nipotent qui 
règne, qui était et qui est de toute éternité à 
toute éternité, descendra du ciel parmi les 
enfants des hommes, habitera un  tabernacle 
d'argile et ira parmi les hommes, opérant de 
grands miracles, guérissant les malades, res­
suscitant les morts, faisant marcher les boi­
teux, rendant la vue aux aveugles et l'ouïe 
aux sourds, et guérissant toutes sortes de 
m alad ies.. .

«Il sera appelé Jésus-Christ, le Fils de Dieu, 
Père du ciel et de la terre, créateur de toutes 
choses dès le commencement; et le nom  de 
sa mère sera Marie» (Mosiah 3:5,8).

Pendant les milliers d 'années de l'histoire 
du Livre de Mormon, de nombreux prophè­
tes témoignèrent solennellement de la divi­
nité de Jésus-Christ, Fils de Dieu, de son état
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Fils de Dieu, le Sauveur nous montra, à 
vous comme à moi, un  bel exemple d'obéis­
sance en gardant les commandements de 
son Père. Néphi nous raconte que le Christ 
fut baptisé afin que les hommes puissent sui­
vre ses traces et recevoir le Saint-Esprit:

«Ne savez-vous point qu'il était saint? 
Mais, bien que saint, il montre aux enfants 
des hommes que, selon la chair, il s'humilie 
devant le Père, et témoigne au Père qu'il lui 
sera obéissant à garder ses commande­
ments» (2 Néphi 31:7).

Il y a quelques semaines de cela, je fus 
chargé d 'une conférence de pieu à Provo. La 
réunion d 'entraide du dimanche matin 
devant commencer à 7h30, je devais donc 
partir de chez moi vers 6hl5. Juste au carre­
four avant de tourner sur la bretelle d'accès 
à l'autoroute, le feu passa au rouge. Il n 'y  
avait pas de voiture en vue alors que je 
m 'arrêtais à cette heure matinale, vers 6h30. 
Ma voiture était la seule arrêtée au feu.

Je me suis dit que si j'ignorais le feu rouge, 
personne ne serait ni blessé ni en danger, car 
il n 'y  avait pas de voiture de si bonne heure. 
Et pourtant, j'ai attendu le changement de 
feu et j'ai poursuivi ma route avec le feu vert. 
Personne n 'aurait su que j'avais tourné à 
gauche mais moi, j'aurais su que j'enfrei­
gnais le code de la route et le Seigneur 
l'aurait certainement su aussi. Je me suis

souvenu de cette Ecriture: «Si quelqu'un sait 
faire le bien et ne le fait pas, il commet un 
péché» (Jacques 4:17).

Mes frères et sœurs, il nous arrive souvent 
d 'être tentés de transiger sur la situation du 
moment, mais nous devons faire attention, 
et vivre selon les principes d 'une vie juste en 
tous temps; nous saurons ainsi ce que nous 
devons faire au moment de prendre une 
décision d 'une importance encore plus 
grande. Nous devons toujours montrer 
l'exemple au monde en tant que membres 
du royaume du Seigneur et respecter les lois 
du pays et celles de Dieu. Le Seigneur a dit 
dans une révélation des derniers jours:

«C'est pourquoi, ne vous lassez pas de 
bien faire, car vous posez les fondements 
d 'une grande œuvre. Et c'est des petites 
choses que sort ce qui est grand.

«Voici, le Seigneur exige le cœur et un  
esprit bien disposé; et celui qui est bien dis­
posé et obéissant mangera l'abondance du 
pays de Sion en ces derniers jours» (D&A 
64:33,34).

Récemment, en ma qualité de membre de 
la présidence interrégionale du sud de 
l'Utah, j'ai été invité à participer à un pro­
gramme pour des hommes et des femmes du 
pénitencier de l'Etat d'Utah. En leur parlant, 
j'ai eu le cœur ému pour ces hommes et ces 
femmes, car tous sont les enfants de notre

Père céleste. Beaucoup sont là parce qu'ils 
ont mal choisi dans la vie, devant la tenta­
tion. J'ai lu dans leurs yeux douleur et souf­
france, et pourtant, en pensant à ceux qui 
leur sont chers, leurs parents, leurs frères et 
sœurs, leurs épouses et leurs enfants, [je me 
suis dit que] ces derniers aussi ont beaucoup 
souffert et devront peut-être affronter 
encore plus de peines à l'avenir. Le prési­
dent Kimball a dit que nous devons haïr le 
péché mais aimer le pécheur. Il a ajouté que 
les souffrances peuvent transformer les gens 
en saints en leur apprenant la patience, 
l'endurance et la maîtrise de soi.

Il a également déclaré que les souffrances 
du Sauveur avaient fait partie de son éduca­
tion. «Il a appris, bien qu'il fût Fils, l'obéis­
sance par ce qu'il a souffert. Après avoir été 
élevé à la perfection, il est devenu pour tous 
ceux qui lui obéissent l'auteur d 'u n  salut 
éternel» (Hébreux 5:7-9).

James E. Talmage a écrit: «Toute douleur 
éprouvée par un homme ou une femme sur 
terre connaîtra un effet compensatoire. . . si 
elle est supportée avec patience» (Cité par 
Spencer W. Kimball, «Tragedy or Destiny» 
dans Speeches of the Year, 1955-56, Provo, 
université Brigham Young, 1956, pages 
5 -6 ).

D 'un autre côté, de mauvais choix peu­
vent nous écraser de tout leur effet si nous 
cédons aux faiblesses, aux plaintes et aux cri­
tiques. Pour terminer, j'aimerais citer Orson 
F. Whitney:

«Aucune douleur supportée, aucune 
épreuve vécue ne l'est pour rien. Elle pour­
voit à notre éducation, au développement 
de qualités comme la patience, la foi, le cou­
rage et l'humilité. Tout ce que nous souf­
frons, tout ce que nous supportons, surtout 
lorsque nous le faisons patiemment, édifie 
notre personnalité, nous purifie le cœur, 
nous élargit l'âme et nous rend plus tendres 
et plus charitables, davantage dignes d 'être 
appelés enfants de D ie u .. . et c'est par la 
peine et la souffrance, les épreuves et les tri­
bulations que nous acquérons l'instruction 
que nous sommes venus acquérir ici, et qui 
nous fera ressembler plus à notre Père et à 
notre Mère célestes» (Cité dans «Tragedy or 
Destiny», page 6). Le Seigneur a dit, lui qui 
souffrit beaucoup pour les péchés de toute 
l'hum anité, qui fut crucifié et qui ressuscita:

«Si vous gardez mes commandements, 
vous demeurerez dans mon amour, comme 
j'a i gardé les commandements de mon Père 
et que je demeure dans son amour.

«Je vous ai parlé ainsi, afin que ma joie soit 
en vous et que votre joie soit complète.

«Voici mon commandement : Aimez-vous 
les uns les autres, comme je vous ai aimés» 
(Jean 15:10-12). Au nom de Jésus-Christ. 
Amen. □
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Connaîtrai-je le bonheur?
par James E. Faust
du  Collège des Douze

«Malgré toutes les difficultés que connaissent beaucoup de foyers dans 
notre société, nous devons continuer à nous appuyer en premier lieu 
sur le foyer pour enseigner les valeurs morales. En effet, elles ne seront 
enseignées nulle part ailleurs avec plus d'efficacité.»

A l'approche de la clôture de cette 
belle conférence, notre âme est tou­
chée et élevée par les messages ins­

pirants de conseil et d 'espoir que nous avons 
entendus. Je viens à ce pupitre dans un 
esprit de prière -  non pas dans le but de 
juger, mais pour instruire et pour mettre en 
garde.

H y a peu de temps, j'ai vu sur le mur du 
bureau d 'u n  président de pieu à Brisbane, 
en Australie, la photo d 'une petite fille au 
visage triste. Au-dessus de cette photo, on 
pouvait lire: «Connaîtrai-je le bonheur?» Je 
pense que c'est là une question que chacun 
dans le monde pourrait se poser: «Connaî­
trai-je le bonheur?» Le Sauveur, dans une 
prière, dem anda que tous ses disciples 
«aient en eux. . . [sa] joie parfaite» (Jean 
17:13).

Je veux vous parler d 'une raison d'espérer 
que les enfants connaîtront un avenir de 
bonheur et de paix. Les enfants sont notre 
bien le plus précieux. Ils sont la preuve que 
Dieu nous aime encore. Ils sont notre espoir 
pour demain.

Dans le monde où nous vivons, je ne peux 
m 'em pêcher de me demander qui les aimera

assez pour les aider à être heureux; qui les 
aimera assez pour leur enseigner la foi et les 
valeurs morales. Il leur faut apprendre bien 
plus qu 'à  survivre et à assouvir leurs appé­
tits. Ils ont bien plus besoin qu 'on leur ensei­
gne les qualités du cœur, qu'on leur trans­
mette le savoir. Où les enfants apprendront- 
ils la vertu? Qui les aimera assez pour faire 
d 'eux des individus pourvus de sens moral? 
Comment peuvent-ils devenir humains, 
bons et heureux, et faire que la vie soit plus 
belle pour eux-mêmes et pour les autres?

L'éducation de la génération montante 
n 'est pas chose facile dans une société d 'où  
la plupart des convictions disparaissent. La 
commercialisation à grande échelle met en 
péril presque toutes les valeurs humaines 
que nous chérissons. La licence effrénée, 
sous couleur de défendre la liberté indivi­
duelle, est l'un  des moteurs de ce phéno­
mène. Il est presque impossible d'arriver à 
un accord du public sur les valeurs qu'il con­
vient d 'enseigner aux jeunes. Les opinions 
divergent sur presque tous les sujets. De nos 
jours, la société impose peu de restrictions.

Il nous faudra donc enseigner à nos 
enfants un  mode de vie qui nous soit propre 
et leur fournir des ancres morales dans 
l'océan d'égoïsme et de recherche de la satis­
faction des appétits sur lequel ils flottent.

Comment inverser cette marée de valeurs 
fausses? Y a-t-il quelque chose à faire pour 
combattre ces dangers? J'aimerais vous pro­
poser trois moyens de faire grandir l'espoir 
que la génération m ontante aura une plus 
grande chance de connaître un  bonheur 
durable.

Premièrement, il faut que nous, les adul­
tes, nous comprenions et que nous appre­
nions à nos enfants que les choix personnels 
ne sont pas personnels, mais qu'ils ont tous 
des conséquences publiques.

Il existe une idée répandue selon laquelle 
faire ce qui nous plaît ou ce qui nous fait du 
bien est notre affaire et ne regarde que nous. 
Les fléaux mortels qui se propagent dans le 
monde entier se sont développés à la faveur

de cette idée. Et pourtant, rien n 'est plus 
faux.

Toute conduite immorale a un  effet direct 
sur la société. Même les innocents en sont 
affectés. La toxicomanie et l'alcoolisme ont 
des conséquences publiques, au même titre 
que l'immoralité, la pornographie et le liber­
tinage. Pour la société, le coût en vie 
humaine et en impôts de ces choix prétendu­
m ent personnels est énorme: pauvreté, 
crime, abaissement du degré d'instruction 
de la population, accroissement des dépen­
ses budgétaires pour résoudre des problè­
mes auxquels l'argent ne peut apporter de 
solution. Il est faux de dire que notre con­
duite personnelle ne regarde que nous. 
Notre société est la somme du comporte­
ment personnel de millions d'individus. 
Cette somme de conduites personnelles a 
des conséquences publiques d 'un  poids 
énorme. Il n'existe pas de choix entièrement 
personnel.

Deuxièmement, les adultes comme les 
enfants doivent savoir que la morale, publi­
que et personnelle, n 'est pas passée de 
mode. Il nous faut aimer suffisamment nos 
enfants pour leur enseigner que les lois, les 
règlements, et les programmes publiques 
qui reposent sur la morale, sont nécessaires 
pour préserver une société paisible, produc­
tive, compatissante et heureuse. Sans inté­
grité, sans honnêteté, sans engagement, 
sans loyauté, sans respect d 'autrui, sans 
fidélité, sans vertu, une société libre ne peut 
subsister.

Récemment, Dallin H. Oaks a répondu à 
ceux qui disent: «Ne légiférez pas en matière 
de morale.» Frère Oaks a déclaré: «Je sup­
pose que ceux qui scandent ce slogan bien 
connu, pensent avancer un  argument pro­
fond. En fait, si tant est qu'il s'agisse d 'u n  
argument, il est si superficiel que quelqu 'un 
de cultivé devrait avoir honte de l'utiliser. 
Tous les gens qui réfléchissent devraient se 
rendre compte qu'une grande partie des lois 
reposent sur un  fondement moral. C 'est vrai 
du  code pénal, de la plupart des lois sur la 
famille, du  code du commerce, de beaucoup 
de lois sur la propriété et d 'une multitude 
d'autres lois» («Gambling -  Morally Wrong 
and Politically Unwise», discours prononcé 
à Ricks Collège, le 6 janvier 1987, p. 20).

Il y a encore peu de temps, la philosophie 
éthique servait de base à l'enseignement 
supérieur. C'était un patrimoine transmis 
de génération en génération. Ces principes 
sont aussi valables aujourd'hui que 
lorsqu'ils furent enseignés par Aristote. Il 
déclara: «L'homme, poli par la société est le 
meilleur de tous les animaux; il est le plus 
terrible de tous lorsqu'il vit sans loi et sans 
justice» (La Politique, 1.1253a 31-34). Il faut 
par conséquent partout mettre bien davan­
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tage l'accent sur la morale, personnelle et 
publique.

Le troisième et meilleur moyen de prépa­
rer nos enfants à connaître un  bonheur dura­
ble, c'est de fortifier la famille. Pendant des 
siècles, la famille a été le fondement de notre 
nation comme de beaucoup d 'autres. Elle 
était le ciment qui donnait sa cohésion à la 
société. A ujourd'hui, beaucoup de familles 
rencontrent des difficultés, et le ciment se 
défait. Les enfants sont désorientés: ils gran­
dissent physiquement, mais il leur manque 
un soutien, un  cadre de références morales 
et l'am our et la compréhension qu'une 
famille forte peut offrir.

C 'est au foyer, au sein de la famille que 
généralement les valeurs sont acquises, que 
les traditions sont encouragées, et que les 
engagements vis-à-vis des autres sont pris. Il 
n'existe pas de véritable solution de 
rechange. L'Eglise, l'école, les programmes 
gouvernementaux ne peuvent que venir à 
l'appui de ce qui a été acquis à la maison.

Pour affermir la famille, il faut rétablir la 
morale dans la sexualité humaine. Bryce 
Christensen a écrit: «Des enfants qui voient 
leurs parents se traiter avec affection et cour­
toisie en savent déjà plus sur le rapport entre 
les sexes qu'ils en apprendront jamais dans 
un cours de physiologie de la reproduction» 
(Thefamilyin America, mars 1987, Vol. 1,1:3).

Selon la parole de Dieu, tous les hommes 
et toutes les femmes doivent s'abstenir de 
relations sexuelles avant le mariage et être 
fidèles après le mariage. Le Seigneur a dit: 
«Tu ne commettras pas d'adultère» (Exode 
20:14), «ni ne feras rien de semblable» (D&A 
59:6). L'apôtre Paul, dans son épître aux

Corinthiens (voir 1 Corinthiens 6:9), et 
Aima, dans Le Livre de Mormon (voir Aima 
39:1-3), ont été plus explicites.

Opter pour autre chose que le mariage 
légitime et plein d 'am our entre l'homme et 
la femme, c'est contribuer à défaire la trame 
de la société humaine. Cette trame, c'est 
bien entendu la famille. On ne peut caution­
ner ce que d'aucuns appellent les nouveaux 
modes de vie, car ils vont à l'encontre du 
commandement de Dieu que l'homme et la 
femme s'unissent par les liens légitimes du 
mariage et donnent la vie (voir Genèse 1:28). 
Pratiqués par tous les adultes, ces modes de 
vie m ettent un terme à la famille.

Les Ecritures disent clairement et à main­
tes reprises que les relations sexuelles, quel­

les qu'elles soient, en dehors des liens légiti­
mes du mariage sont immorales. Pourquoi 
en est-il ainsi? Il en est ainsi, parce que Dieu 
l'a  décrété. Il en est ainsi parce que nous 
sommes à l'image de Dieu, homme et 
femme (voir Genèse 1:27). Nous sommes ses 
enfants d 'esprit (voir D&A 76:24). Nous 
étions avec lui au commencement (voir D&A 
93:23). Réaliser notre exaltation est son 
œuvre et sa gloire (voir Moïse 1:39). Il nous a 
été commandé d 'être les enfants de la 
lumière (voir D&A 106:5). Nous sommes 
héritiers de la vie éternelle. L'Esprit donne la 
lumière à tout homme et à toute femme qui 
vient au monde (voir D&A 84:46).

Quelles sont les valeurs qui peuvent être 
enseignées le plus efficacement à la maison? 
Les parents de l'Eglise ont reçu le comman­
dement d 'enseigner à leurs enfants la foi au 
Christ, le repentir, le baptême et le don du 
Saint-Esprit (voir D&A 68:25). Au foyer, 
dans la chaleur et la sécurité qu'apportent la 
discipline et l'am our, nous apprenons les 
valeurs qui ne changent j amais. Nous appre­
nons à distinguer le bien du mal, nous 
apprenons l 'auto-discipline, la maîtrise de 
soi, la responsabilité personnelle, tous les 
traits qui composent une bonne personna­
lité, l'altruisme et la courtoisie.

Les valeurs, publiques autant que person­
nelles, ne peuvent subsister longtemps si 
elles ne sont pas vivifiées et soutenues par la 
croyance religieuse; elles doivent faire 
l'objet d 'u n  constant renouvellement. 
L'éveil de la foi et de la croyance à des 
valeurs religieuses est essentiel. L'Eglise 
encourage les enseignements familiaux et, à 
son tour, par ses alliances et ses ordonnan­
ces, unifie la famille éternelle. Nos temples 
sont autant de témoignages de notre foi en la 
famille éternelle.

Certains disent que la famille ne peut jouer

La présidence générale des Jeunes Filles (de gauche à droite): Jayne B. Malan, première conseillère; 
Ardeth G. Kapp, présidente; et Elaine L. Jack, deuxième conseillère.
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son rôle parce que tant de gens n 'ont pas de 
famille. H est vrai que beaucoup de gens 
n 'o n t pas à proprement parler de famille. 
Certains disent aussi qu'il y a trop d'échecs 
familiaux. C 'est malheureusement vrai éga­
lement. Cependant, malgré toutes ses 
imperfections, la famille a été à travers l'h is­
toire de l'humanité, et reste, de loin, la meil­
leure cellule de la société, la meilleure 
réponse aux problèmes de l'homme. Plutôt 
que de desserrer les liens familiaux, il faut les 
renforcer. Pour aider les parents, l'Eglise 
mettra bientôt à leur disposition un manuel 
très bien conçu, le Guide à l'usage des parents. 
J'exhorte les parents qui sont débordés par 
leur tâche, à accepter toute aide qui se pré­
sente. Les grands-parents, les frères et 
sœ urs, les oncles, les tantes, les cousins et 
les amis ne peuvent-ils pas eux aussi renfor­
cer, par leurs paroles et par leur exemple, 
leur amour pour les membres de la famille 
élargie?

Ma tante Angie a confectionné à la main 
175 couvre-lits pour ses enfants, ses petits- 
enfants, ses neveux, ses nièces et d 'autres 
personnes. Ces couvre-lits sont des œuvres 
d 'art; mais plus que cela, chacun d'entre eux 
représente un travail d'amour. Elle peut dire 
au membre de sa famille à qui elle remet un 
couvre-lit fait spécialement pour lui: «A part 
les fois où je me suis piqué le doigt, chaque 
point m 'a fait pensé à mon amour pour toi.»

Le bonheur familial semble être peu fonc­
tion de la situation financière. Dans le 
monde entier, il y a des pauvres dont la 
famille est solide et résistante. Ils font de leur 
mieux pour élever leurs enfants et être de 
bons voisins; ils sont «pauvres en argent» 
mais «riches en valeurs». Les difficultés 
familiales semblent frapper les riches 
comme les déshérités.

La commission de la Maison Blanche sur la 
famille a publié le rapport suivant: «Les bon­
nes familles, riches, pauvres ou moyennes, 
fournissent à leurs enfants encouragements 
et soutien, mais pas d'excuses. Elles ensei­

gnent à avoir du caractère. Elles inculquent 
des règles de conduite. Elles exigent le res­
pect. Elles dem andent de l'accomplisse­
ment» (The White House Report on the Family, 
a report of the working group on the family, 
novembre 1986, p. 32).

Le rapport de la commission de la Maison 
Blanche sur la famille poursuit:

«Pour la plupart. . . la vie n 'est pas faite de 
batailles législatives, de décrets de lois et de 
décisions gouvernementales. Elle est faite 
de mains serviables et de bons voisins; d 'his­
toires racontées aux enfants pour qu'ils 
s'endorm ent et de prières partagées; de 
repas préparés avec amour et de budget 
familial bouclé; de chagrins consolés et de 
traditions transmises; elle est faite de dure 
besogne et d'économies patientes pour pré­
parer l'avenir. Dans une société solide, les 
héros, ce sont les hommes, les femmes, les 
enfants qui, dans chaque foyer, contribuent 
à préserver l'équilibre du monde; ce sont les 
parents et les grands-parents qui renoncent 
à des plaisirs, qui reportent des achats, qui 
éliminent certains choix et consacrent le 
meilleur de leur vie à l'entreprise la plus 
noble d 'une société: l'éducation d'enfants 
qui, s'appuyant sur l'acquis de la génération 
précédente, auront une perspective plus 
large et un  potentiel plus élevé que nous» 
(pp. 8,9).

Malgré toutes les difficultés que connais­
sent beaucoup de foyers dans notre société, 
nous devons continuer à nous appuyer en 
premier lieu sur le foyer pour enseigner les 
valeurs morales. En effet, elles ne seront 
enseignées nulle part ailleurs avec plus 
d'efficacité.

Brigham Young nous a conseillé d 'ins­
truire les enfants «par la foi plutôt que par la 
férule, les guidant gentiment par le bon

exemple dans la vérité et la sainteté» (Dis­
cours de Brigham Young, p. 209).

Il faut, pour le bien personnel et public, 
redonner aux enfants la sécurité qu 'appor­
tent la foi et le sentiment d 'être accepté. Les 
richesses, la technologie et la science sont 
impuissantes à satisfaire la faim spirituelle 
qu'éprouve l'être humain.

A moins de revenir à la parole de notre 
Créateur, nul n 'est assez sage pour détermi­
ner quelles sont les valeurs morales et spiri­
tuelles à enseigner à la génération montante, 
puis aux générations suivantes.

Il y a des raisons d'espérer. De plus en 
plus de gens semblent se rendre compte que 
les solutions au niveau des pouvoirs publics 
sont moins efficaces que les solutions fami­
liales. Il semble que le chef de famille soit en 
train de retrouver de son autorité. Mais, plus 
important encore, je rencontre beaucoup 
d'adultes, pour la plupart des parents et des 
grands-parents, qui «adorent les gosses». Si, 
à la faveur de ce courant, nous réussissons à 
redonner leur place dans notre vie et dans 
notre foyer aux vérités spirituelles et mora­
les, nous retrouverons une partie précieuse 
de notre patrimoine.

Il faut aimer suffisamment les enfants 
pour accomplir cela. Si chacun s'attelle à 
cette tâche, alors, aux petits garçons et aux 
petites filles qui demandent: «Est-ce que je 
connaîtrai le bonheur?», nous pourrons 
répondre: «Bien sûr que tu  connaîtras le bon­
heur, et beaucoup plus encore. Si tu  gardes 
les commandements de Dieu, tu connaîtras 
la joie promise par le Sauveur lorsqu'il était 
sur terre. Tu connaîtras <la paix en ce monde 
et la vie éternelle dans le monde à venin 
(D&A59:23)», ce qui est la substance du mes­
sage de l'Eglise au monde. Au nom de Jésus- 
Christ, amen. □

Membres du Premier Collège des soixante-dix (degauche à droite): Franklin D. Richards, Jacob de Jager et 
Carlos E. Asay.
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par ma propre voix ou par la voix de mes ser­
viteurs, c'est tout un» (D&A 1:37,38).

Le Livre de Mormon amène les hommes 
au Christ. Doctrine et Alliances amène les 
hommes au royaume du Christ, à savoir 
l'Eglise de Jésus-Christ des Saints des Der­
niers Jours, «la seule église vraie et vivante 
sur toute la surface de la terre» (verset 30). Je 
le sais.

«Le Livre de Mormon est la clef de voûte de 
notre religion, et Doctrine et Alliances en est 
la pierre de faîte, avec la révélation continue 
dans les derniers jours. De son sceau, le Sei­
gneur a approuvé la clef de voûte et la pierre 
de faîte.»

La compilation ancienne, la conservation 
et la publication du Livre de Mormon attes­
tent les paroles de Néphi: «Le Seigneur con­
naît toutes choses depuis le commence­
ment; c'est pourquoi, il prépare la voie pour 
accomplir toutes ses œuvres parmi les 
enfants des hommes; car voici, il a tout pou­
voir pour accomplir toutes ses paroles» 
(1 Néphi 9:6).

Il ne nous est pas dem andé de prouver que 
le Livre de Mormon est vrai ni qu'il s'agit 
d'annales authentiques par des preuves 
externes, bien qu'elles abondent. Cela n 'a  
jamais été le cas et ce ne l'est pas mainte­
nant. Les études des érudits ne prouveront 
jamais que le Livre de Mormon soit vrai ou 
faux. L'origine, la compilation, la traduc­
tion, et la vérification de la vérité du Livre de 
Mormon, le Seigneur a conservé tout cela 
entre ses mains, et le Seigneur ne commet 
aucune erreur. Vous pouvez en être cer­
tains.

Dieu a édifié son propre système de preu-

Le Livre de Mormon 
et Doctrine et Alliances
Par le président Ezra Taft Benson

«Le Livre de Mormon est la clef de voûte de notre religion, 
et Doctrine et Alliances en est la pierre de faîte, avec la révélation 
continue dans les derniers jours. De son sceaule Seigneur a approuvé 
la clef de voûte et la pierre de faîte.»

M es chers frères et sœurs, cette con­
férence est pour moi une joie. Ma 
présence en ces lieux fait de moi 

un homme meilleur. Je remercie le Seigneur 
des excellents rapports qui ont été faits. 
Encore une conférence merveilleuse de 
l'Eglise qui s'achève. Je vous recommande à 
tous les conseils de mes Frères qui nous ont 
parlé. Je les aime et je les soutiens, et j'aime 
les membres de l'Eglise de partout.

Je voudrais parler de deux ouvrages sacrés 
d'Ecritures modernes: le Livre de Mormon 
et Doctrine et Alliances.

Le Livre de Mormon et Doctrine et Allian­
ces sont unis comme révélations du Dieu 
d'Israël destinées à réunir et à préparer son 
peuple à la seconde venue du Seigneur.

L 'avènement de ces ouvrages sacrés 
d'Ecritures «pour le salut d 'u n  monde ruiné» 
a coûté «le meilleur sang du dix-neuvième 
siècle», celui de Joseph Smith et de son frère 
Hyrum (D&A 135:6).

Chaque témoignage divin adresse une 
grande déclaration au monde entier: la page 
de titre du Livre de Mormon, et la section 1,

préface du Seigneur à Doctrine et Alliances.
«Cette génération», dit le Seigneur à 

Joseph Smith, «aura ma parole par ton inter­
médiaire» (D&A 5:10). Et c'est ce qui s'est 
produit grâce au Livre de Mormon, à Doc­
trine et Alliances et aux autres révélations 
modernes.

Le Livre de Mormon et Doctrine et Allian­
ces témoignent l 'u n  de l'autre. On ne peut 
croire à l'un  sans croire à l'autre.

Le Livre de Mormon témoigne de livres 
d'écrits modernes. Il les appelle «autres 
livres» et «dernières annales» qui «établiront 
la vérité» de la Bible et qui «feront connaître 
les choses claires et précieuses qui . . . ont 
été retranchées» de la Bible (1 Néphi 
13:39,40).

Hormis les témoignages du Livre de Mor­
mon, Doctrine et Alliances est de loin le plus 
important témoignage externe que nous 
ayons du Seigneur que le Livre de Mormon 
est vrai. Treize sections au moins de Doc­
trine et Alliances nous confirment et nous 
rendent un  témoignage divin que le Livre de 
Mormon est la parole de Dieu (voir D&A 
1:3;5; 8; 10,11; 17,18;20; 27 ;42; 84; 135).

Doctrine et Alliances est le lien entre le 
Livre de Mormon et la suite de l'œ uvre du 
rétablissement par le prophète Joseph Smith 
et ses successeurs.

Dans Doctrine et Alliances, nous trouvons 
des renseignements au sujet de l'œ uvre du 
temple, des familles éternelles, des degrés 
de gloire, de l'organisation de l'Eglise et de 
nombreuses autres grandes vérités du réta­
blissement.

«Sondez ces commandements», a dit le 
Seigneur à propos de Doctrine et Alliances, 
«car ils sont vrais et dignes de foi, et les pro­
phéties et les promesses qu'ils contiennent 
s'accompliront toutes.

«Ce que moi, le Seigneur, ai dit, je l'ai dit, 
et je ne me rétracte pas; et même si les deux 
et la terre passent, ma parole ne passera pas, 
mais s'accomplira entièrement, que ce soit
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La Première Présidence (de gauche à droite): Gordon B. Hinckley, premier conseiller; le président Ezra Taft Benson; et Thomas S. Monson, deuxième conseiller.

ves concernant le Livre de Mormon, comme 
on le trouve dans Moroni 10, dans le témoi­
gnage des trois et des huit témoins et dans 
diverses sections de Doctrine et Alliances.

Chacun d 'entre nous doit obtenir son 
témoignage du Livre de Mormon par le 
Saint-Esprit. Alors, nous devons transm et­
tre notre témoignage et le Livre de Mormon 
aux autres pour qu'ils puissent, eux aussi, 
savoir qu'il est vrai, grâce au Saint-Esprit.

Néphi a témoigné que le Livre de Mormon 
contient «les paroles du Christ» et que si les 
gens croient aux paroles du Christ, ils croi­
ront au Livre de Mormon (2 Néphi 33:10).

H est important que, pour enseigner, nous 
utilisions la langue des écrits sacrés. Aima a 
dit: «Et moi. . . je vous commande, dans la 
langue de celui qui m 'a commandé» (Aima 
5:61).

Les mots et la manière dont le Seigneur 
s 'en  sert dans le Livre de Mormon doivent 
devenir notre source de compréhension, et 
nous devons nous en servir pour enseigner 
les principes de l'Evangile.

Dieu recourt à la puissance de la parole du 
Livre de Mormon pour changer la vie des 
gens: «Et comme la prédication de la parole 
avait grande tendance à conduire le peuple à 
la justice -  oui, elle avait eu un effet plus 
puissant sur l'esprit du peuple que l'épée ou 
que quoi que ce fût d 'autre -  Aima pensa 
qu'il était expédient d'essayer la vertu de la 
parole de Dieu» (Aima 31:5).

Aima rappela à ses frères de l'Eglise com­

ment Dieu avait libéré de l'enfer l'âm e de 
leurs pères: «Il leur changea le cœur, il les 
tira d 'u n  sommeil profond et ils s'éveillèrent 
à Dieu. Voici, ils étaient au milieu des ténè­
bres; néanmoins leur âme fut éclairée par la 
lumière de la parole éternelle» (Aima 5:7).

Nous devons recourir à la parole éternelle 
pour les sortir de leur profond sommeil, afin 
qu'ils s'éveillent à Dieu.

Je suis de très près ce que nous faisons 
pour enseigner, aussi complètement et avec 
autant d'autorité que le font le Livre de Mor­
mon et Doctrine et Alliances, l'Evangile aux 
saint à tous les niveaux. Je veux dire par là 
enseigner «le grand plan du Dieu éternel» 
pour reprendre les paroles d 'Am ulek (Aima 
34:9).

Utilisons-nous les messages et la méthode 
pédagogique contenus dans le Livre de Mor­
mon et dans les autres ouvrages du rétablis­
sement pour enseigner le grand plan du 
Dieu éternel?

Nous disposons de nombreux exemples 
pour enseigner ce grand plan, mais je n 'en  
citerai qu 'un  seul: le résumé par Mormon de 
l'œ uvre missionnaire d'Aaron:

«Quand Aaron vit que le roi était disposé à 
croire à ses paroles, il commença depuis la 
création d'A dam  en lisant les Ecritures au 
roi: Comment Dieu créa l'homme à son 
image; que Dieu lui donna des commande­
ments, et que, pour les avoir transgressés, 
l'homme était tombé.

«Et Aaron lui expliqua les Ecritures, à par­
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tir de la création d'Adam, lui présenta la 
chute de l'homme, son état charnel, ainsi 
que le plan de la rédemption préparé dès la 
fondation du monde, par le Christ, pour 
tous ceux qui croiraient en son nom.

«Comme l'homme était déchu, il ne pou­
vait rien mériter de lui-même; mais les souf­
frances et la mort du Christ expient les 
péchés par la foi, la repentance» (Aima 
22:12-14).

Les saints du Livre de Mormon savaient 
que le plan de rédemption devait commen­
cer par le récit de la chute d'Adam. Pour 
reprendre les paroles de Moroni: «Par Adam 
vint la chute de l'homme. Et à cause de la 
chute de l'homme est venu Jésus-Christ. . . 
et c 'est à cause de Jésus-Christ qu'est venue 
la rédemption de l'homme» (Mormon 9:12).

De même qu 'on ne souhaite pas vraiment 
manger tant qu 'on  n 'a  pas faim, on ne désire 
le salut du Christ que lorsqu'on sait pour­
quoi on a besoin de lui.

Personne ne sait vraiment pourquoi il a 
besoin du Christ tant qu'il n 'a  pas compris et 
accepté la doctrine de la chute et son effet sur 
tout le genre humain. Aucun livre au monde 
n'explique cette doctrine essentielle aussi 
bien que le Livre de Mormon.

Mes frères et sœurs, nous devons tous 
faire soigneusement un  examen attentif de 
nos accomplissements ainsi que des accom­
plissements de ceux sur qui nous présidons, 
afin d 'être sûrs que nous enseignons «le 
grand plan du Dieu éternel» aux saints.

Acceptons-nous et enseignons-nous ce 
que les révélations nous disent sur la créa­

tion, sur Adam et sur la chute de l'homme et 
la rédemption de la chute par le sacrifice 
expiatoire du Christ? Revoyons-nous fré­
quemment les questions essentielles 
qu'Alma a posées aux membres de l'Eglise 
dans le cinquième chapitre d'AIma dans le 
Livre de Mormon?

Comprenons-nous le sacrifice expiatoire 
et l'enseignons-nous et le prêchons-nous 
efficacement? Quelle signification person­
nelle les souffrances du Christ à Gethsé- 
mané et sur le Calvaire ont-elles pour cha­
cun d 'entre nous?

Que signifie pour nous être rachetés de la 
chute? Pour reprendre les paroles d'AIma, 
chantons-nous «le cantique de l'am our 
rédempteur?» (voir Aima 5:26).

Quelles seront donc nos sources pour

enseigner le grand plan du Dieu éternel? Les 
Ecritures, bien sûr; et surtout le Livre de 
Mormon. Cela comprendra également les 
autres révélations modernes. On les asso­
ciera aux paroles des apôtres et des prophè­
tes et aux murmures de l'Esprit.

Aima «leur commanda de n 'enseigner que 
ce qu'il avait enseigné, et ce qui avait été dit 
de la bouche des saints prophètes» (Mosiah 
18:19).

Doctrine et Alliances affirme: «Et qu'ils 
partent de là, prêchant la parole en chemin, 
ne disant rien d 'autre que ce que les prophè­
tes et les apôtres ont écrit, et ce qui leur est 
enseigné par le Consolateur grâce à la prière 
de la foi» (D&A 52:9).

Mais, puisque nous enseignons le grand 
plan du Dieu éternel, nous devons témoi­
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gner personnellement qu'il est vrai.
Après avoir annoncé aux saints un  grand 

message sur la nouvelle naissance et la 
nécessité qu'ils éprouvent «un grand chan­
gement» dans leur cœur, Aima a scellé son 
enseignement par son témoignage: «Et ce 
n 'est pas tout. Croyez-vous que je ne con­
naisse pas ces choses moi-même? Voici, je 
vous atteste que je sais que ces choses dont 
j'ai parlé sont vraies. Et comment supposez- 
vous que je sais qu'elles sont vraies?

«Voici, je vous le dis, elles me sont révélées 
par l'Esprit Saint de Dieu. Voici, j'ai jeûné et 
prié de nombreux jours pour connaître ces 
choses par moi-même. Et maintenant, je 
sais, par moi-même, qu'elles sont vraies; car 
le Seigneur Dieu me les a manifestées par 
son Esprit Saint; et c'est l'esprit de révéla­
tion qui est en moi» (Aima 5:45,46).

Amulek se joignit ensuite à Aima et devint 
son compagnon missionnaire. Q uand Aima 
eut exprimé aux Zoramites son message sur 
la foi au Christ, Amulek le scella de son 
témoignage:

«Et maintenant, voici, je veux vous témoi­
gner de moi-même que cela est vrai. Voici, je 
vous déclare que je sais que le Christ viendra 
parmi les enfants des hommes pour prendre 
sur lui les transgressions de son peuple, et 
qu 'il expiera les péchés du monde; car le Sei­
gneur Dieu l'a dit» (Aima 34:8).

Dans sa préface à Doctrine et Alliances, le 
Seigneur a dit que «la voix d'avertissem ent
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ira à tous les peuples par la bouche des disci­
ples, que je me suis choisis en ces derniers 
jours» (D&A 1:4).

La responsabilité de la descendance 
d'Abraham, dont nous sommes, est d 'être 
des missionnaires afin de porter «ce minis­
tère et cette prêtrise à toutes les nations» 
(Abraham 2:9). Dans le temple de Kirtland, 
Moïse a transmis à Joseph Smith les clés du 
rassemblement d'Israël (voir D&A 110:11).

Et quel est le moyen que Dieu a prévu pour 
ce rassemblement? C 'est le même que celui 
qu'il a donné pour convaincre le monde que 
Jésus est le Christ, que Joseph Smith est son 
prophète et que l'Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours est vraie. C'est 
cette Ecriture qui est la clef de voûte de notre 
religion.

C'est ce livre parfaitement exact qui les 
rapprochera davantage de Dieu que 
n'im porte quel autre, pourvu que les hom­
mes en suivent les préceptes. C 'est le Livre 
de Mormon (voir l'introduction du Livre de 
Mormon).

Que Dieu nous accorde à tous la bénédic­
tion d'utiliser les Ecritures, mais surtout le 
moyen qu'il a prévu pour nous amener au 
Christ: le Livre de Mormon, clef de voûte de 
notre religion, avec l'ouvrage qui l'accompa­
gne, la pierre de faîte, Doctrine et Alliances, 
le moyen de nous rapprocher du  royaume 
du Christ, l'Eglise de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours.

En vertu de la sainte prêtrise que je 
détiens, j'invoque les bénédictions du Sei­
gneur sur les saints des derniers jours et sur 
ceux qui sont de bonne volonté, de partout.

Je vous donne en bénédiction la capacité 
accrue de persévérer dans la justice au 
milieu des assauts du mal qui redoublent de 
force, et dont nous avons beaucoup parlé 
pendant cette conférence.

Je vous promets que si vous étudiez plus 
diligemment la révélation moderne concer­
nant les sujets de l'Evangile, votre puissance 
d'enseigner et de prêcher se développera et 
que, bientôt, vous ferez tant avancer la cause 
de Sion qu 'u n  plus grand nombre de per­
sonnes entreront dans la maison du Sei­
gneur ainsi que dans le champ de la mission.

Je vous bénis pour que vous ayez davan­
tage le désir de faire connaître le Livre de 
Mormon, de rassembler les élus de Dieu qui 
aspirent à la vérité, mais qui ne savent pas où 
la trouver.

Je vous promets que si vous fréquentez 
davantage les temples de notre Dieu, vous 
recevrez davantage de révélation person­
nelle pour que vous soyez béni en apportant 
des bénédictions à ceux qui sont morts.

Je témoigne que le Livre de Mormon est la 
parole de Dieu. Jésus est le Christ. Joseph 
Smith est son prophète. L'Eglise de Jésus- 
Christ des Saints des Derniers Jours est 
l'Eglise vraie. Au nom  de Jésus-Christ. 
Amen. □
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